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AVANT-PROPOS
Le 1®"^ mars 1867, à Paris, vers les onze heures du matin, un convoi funèbre sortait d'une maison de la rue Notre-Dame-de-Lorelte, et se dirigeait vers Téglise de ce nom. Plusieurs membres de Tlnstitut, en costume officiel, marchaient en tête du cortège. Grâce à cet apparat, les gens affairés détournaient plus volontiers la tête pour saluer le cercueil qui passait. Des curieux, préoccupés par la vue de quelques habits brodés, demandaient aux voisins de la maison mortuaire quelle était la personne qui venait de mourir. Et les voisins de répondre : c'est un membre de T Académie des Beaux-Arts* A cette même date, on lisait dans les journaux du soir la nouvelle de la mort de Jacques- Raymond Brascassat, peintre de paysages et d'animaux, chevalier de la Légion d'honneur, membre de l'Institut.
Ces funérailles honorables mais modestes et cette
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publicité si discrète répondaient à merveille aux volontés de celui qui , de l'église , fut conduit au cimetière Montmartre.
Cependant, pour ne point être injuste, il faut se hâter de dire qu'à Theure de l'adieu suprême, en présence d'un frère désolé, d'amis de jeunesse en cheveux blancs et d'un groupe d'énunents collègues, des paroles éloquentes rendirent un hommage public à ce beau talent, à ce noble cœur, qui venait de se glacer pour jamais.
Le lendemain, puis les jours suivants, et comme un écho du discours éloquent de M. Beulé, parurent divers articles nécrologiques : M. Viollet le Duc, dans les Débats; M. Chesneau, dans le Constitutionnel; M. Olivier Merson, dans l' Opinion nationale, et des journaux de Nantes et de Bordeaux payèrent leur tribut de regrets et d'éloges à Raymond Brascassat. Enfin, M. Alfred Auteroche, dans la Revue des Beaux-Arts; M. Louis Gabat, dans les Mémoires de l'Institut de France, et M. X. . . , de Sain t-San tin, dans la Gazette des Beaux-Arts, publièrent sur le célèbre peintre des appréciations fines et délicates, où l'homme et l'artiste étaient remarquablement appréciés. Il semblait donc que tous les devoirs étaient rendus à cette chère mémoire, et que tout avait été fait pour la maintenir sur le& flots du temps.
Cette pensée, je ne l'ai point partagée, et, sans prétendre mieux dire que mes devanciers, j'ai voulu mettre
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plus en lumière les qualités éminentes de Thomme que la France venait de perdre.
Malgré sa belle réputation , malgré le haut prix de ses œuvres, Brascassat n'a jamais été bien connu. D'une réserve excessive, même avec ses plus intimes amis, d une timidité non moins grande que celle de La Fontaine, cet autre grand peintre d'animaux; doutant toujours et partout de lui-même, nul n'a plus fait que lui pour étouffer sa réputation. Ennemi juré de toute coterie et d'une fierté de sentiment d'autant plus digne qu'il attendait tout de son travail, il passa dans l'ombre sa vie réelle. Néanmoins, si, malgré son extrême modestie, l'éclat de son talent a forcément dissipé les ténèbres dont il se plaisait à s'envelopper, n'était-ce pas un devoir sérieux d'étudier soigneusement cette carrière si bien remplie et de mettre au grand jour tant de mérite et de vertu?
Cette tâche, j'ai voulu l'entreprendre, sans me dissimuler combien elle était lourde. Qui donc alors a soutenu mon zèle ou, si l'on aime mieux, ma témérité? Par un concours de circonstances vraiment providentiel, j'ai connu tous les amis intimes de Brascassat, depuis les affections de son tout jeune âge jusqu'à celles de la dernière heure. Ses camarades d'enfance, de l'âge mûr et de la vieillesse, je les ai tous vus ou me suis mis en correspondance avec eux : sa vénérable mère , sa famille, ses premiers maîtres m'avaient souvent parlé de lui bien avant que je le connusse personnellement.
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et je me souviendrai toujours de l'accueil plein d'affectueuse cordialité avec lequel il me reçut à Paris, lorsque je me présentai chez lui, n*ayant pour litre que celui de compatriote et de jeune ami de ses vieux amis.
Plus tard, bien que vivant fort éloigné de Brascassat et que je ne le visse qu'à de longs intervalles, je ne suivais pas avec moins d'attention les actes de son existence si simplement remarquable. Et pourtant j'étais loin de penser que je serais un jour son historien : il est vrai qu'au lendemain de sa mort j'avais recueilli mes notes et mes souvenirs personnels pour déposer « ime couronne sur la tombe de cet homme de » mérite et de bien, couronne pieusement tressée par » l'amitié, la reconnaissance et l'admiration! » (^).
Mais lorsque j'ai pu me convaincre que, malgré les études biographiques désignées précédemment, les circonstances les plus importantes de sa vie restaient tout à fait ignorées, j'ai désiré lui rendre tous les honneurs auxquels il avait des droits légitimes. Grâce au concours de personnes hautement placées dans l'affection du peintre, j'ai été mis en possession de mémoires, lettres et documents qui me permettent d'offrir aux amis des arts la biographie de Brascassat écrite en partie par lui-même.
La vie d'un homme distingué, nul ne l'ignore, sera
(1) Brascassat, note biographique publiée dans la Revue de Bretagne et de Vendée, t. XXI, mars 1867, p. 236.
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toujours d*un grand enseignement; car ce qui seraR banal chez les autres, prend chez celui-ci l'intérêt et la forme d'une moralité. Enfin, je tiens à le dire, j'écris surtout ce livre pour compléter l'histoire des Bordelais illustres et pour répondre au vœu de l'Académie des sciences, belles- lettres et arts de Bordeaux, qui, en 1869, s'empresâa de mettre au concours la Vie et P Œuvre de Broêcassal (^). Dès lors, on comprendra, je l'espère, les sentiments de provincialisme que j'y déploierai.
Il n'est peutrétre pas de villes en Europe où Brascassat, sauf de rarissimes exceptions, soit moins considéré comme artiste de haute lignée qu'en notre pays qui le vit naître. Je n'en suis point étonné, car c'est la loi commune. Et quand l'une des gloires de l'esprit humain a pu s'écrier ironiquement : « En mon pays de » Gascogne on tient pour drôlerie que je me fasse im- » primer (^), i> qui donc aurait le droit d'être surpris de cette indifférence?
M. Sainte-Beuve a dit excellemment, à propos d'Horace Yernet : « France, tant que tu resteras France, D un pays distinct et une patrie, ne répudie jamais tes » enfants sincères, les plus naturels, les plus légitimes ; » ne te laisse pas aller à en décourager la race en la » dédaignant. De ce que tu te reconnais en eux à pre- » mière vue, de ce que tu les aimes d'instinct, de ce
(') Le manuscrit de ce livre, soumis à des juges trop bienveillants, a reçu le prix propose.
(*) Michel de Montaigne.
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» que , toi et eux , vous vous entendez sans appren- » tissage et sans effort, de ce qu'ils sont de la maison; » enfin, ce n'est pas du tout une raison pour les moins » considérer et les faire descendre dans ton estime (^). »
Voilà qui est de la plus parfaite logique et du plus pur patriotisme; mais il faut bien avouer aussi que c'est parce qu'ils sont de la maison que les contemporains les acceptent difficilement pour des individualités supérieures. Bien des gens en ce monde n'aiment pas à reconnaître que l'esprit du voisin les domine; leur amour-propre éprouve un tel froissement, qu'ils ne peuvent admettre leur infériorité près de ceux qu'ils ont connus si petits et si pauvres. Et de là cette tiédeur, cette injustice et cette basse jalousie dont on abreuve trop souvent les esprits d'élite.
A la postérité seule il appartient de juger un homme et de lui assigner le rang dont il est vraiment digne. Mais afin de bien juger, il faut d'abord examiner toutes les pièces du procès. Pour Brascassat, l'enquête est déjà commencée. A mon tour, je vais exposer sa vie et son œuvre, et je suis plein de confiance dans le jugement que rendra la postérité.
Aux études sur d'illustres artistes dernièrement publiées, je vais joindre un nouveau portrait. A l'humeur spirituelle et guerrière d'Horace Vernet, à la douce et suave physionomie d'Hippolyte Flandrin, au
(*) Nouveaux Lundis. Paris, Michel Lévy frères, 1866, t. V, p. 148,
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profil énergique du grand Ingres, je vais ajouter la figure éminemment honnête et mélancolique de Brascassat, dont je m'efforcerai de peindre le caractère dominaat : la conscience I
Je ne terminerai pas cet avant-propos sans témoigner ici toute ma gratitude aux personnes qui m*ont permis de suivre pas à pas cette gloire bordelaise. Avant toutes autres, à M.Théodore Bra^assat, qui a mis si complaisamment à ma disposition les mémoires de son illustre frère, ou ce que je pourrais mieux appeler ses archives de famille. Puis, suivant Tordre de leurs rapports avec le célèbre artiste, je nommerai MM. Eugène Ramade et Victor Mialhe, de Bordeaux; Arthur, de Tauriac ; Duffour et V® MassQ, de Millau; Aurèle Robert, de Bienne; Ulrich, de Zurich; Ricquier, Naigeon, Dumont, de l'Institut ; Dantan jeune et Desprez, les amis de Rome; M"® Louise Arnal, de Toulouse, nièce de Théodore Richard ; Ferdinand Chaigneau et Alfred Auteroche, élèves de Brascassat ; le sculpteur Mène, l'architecte Horeau; les critiques d'art de Chennevières, Olivier Merson, de La Chavignerie, Jules Delpit, et M. Eugène Guillaume, directeur de l'École nationale des Beaux-Arts.
Enfin, j'exprime ici toute ma reconnaissance à 5|me9 Paulinier, Paturle, comtesse de Cler mont-Tonnerre,
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Solyet, comtesse de Bouille ; et à MM. Benoît Champy, Bleymuller, Binant, Godard, Petit, Rohault de Fleury, Werlé et Roederer, de Reims, et surtout à M. Guillaume KraflTt, de Paris. Grâce à leur bienveillant accueil, j'ai pu visiter leurs riches collections, pour y puiser les éléments d'un catalogue des œuvres du maître.
BRASGASSAT
ENFANCE DE BRASGASSAT ET SES VINGT PREMIÈRES ANNÉES
Ce nom de Brascassat, d'une origine essentiellement gasconne, était celui d'une famille d'honorables artisans, établie à Bordeaux depuis longues années , et qui habitait, en 1804, la grande rue Saint-Jean. Le chef alors de cette famille, ancien soldat de la République et de l'Empire, exerçait le métier d'ouvrier tonnelier, et la jeune mère , après les soins du ménage , s'adonnait à des travaux de couture dont le produit augmentait un peu les faibles ressources du foyer. La demeure de ces braves gens était une modeste échoppe , ombragée d'un vieux pied de vigne, dont les rameaux noueux festonnaient la façade et formaient un abri qui, dans les beaux jours, servait d'ouvroir commun. Là le vigilant ouvrier rabattait ses tonneaux, et sa vaillante compagne
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confectionnait des bardes aux couleurs éclatantes ; des outils de tonnellerie, des moules de cercles, des vêtements suspendus au soleil , un chat dormant d'un œil sur le fond d'une barrique, et deux petits garçons, jouant près de leur père, en se roulant sur des copeaux , composaient un ensemble que n'eût pas dédaigné le pinceau d'un Téniers.
Et de quel prix ne serait pas aujourd'hui ce taUeau, puisqu'il nous conserverait le point de départ d'un des plus célèbres artistes français. L'humble échoppe de la rue SaintrJean a depuis longtemps disparu , et comme elle, tous ceux qui Thabitèrent; mais, au début de ce livre, j'ai dû faire revivre ce petit coin de terre où naquit Brascassat 1
D'ailleurs, il ne faut pas croire que le tableau qui vient d'être esquissé, soit entièrement de fantaisie; Brascassat lui-même l'avait peint en partie, vers 188S, et, bien qu'il ne soit pas conservé dans son état primitif, on voit encore chez le frère du célèbre peintre les sujets principaux de cet intérieur de famille.
Jacques-Raymond Brascassat naquit à Bordeaux, le 30 août 1804, à neuf heures du soir^ rue Saint-Jean, n® 201, paroisse Sainte-Croix.
L'enfance de Brascassat s'écoula dans les conditions les plus simples ; son père ne voyait pour l'avenir dans ce fils aîné qu'un aide habile et laborieux, puis un successeur. Mais Raymond n'était alors qu'un enfant chétif, d'un caractère timide, d'une gaîté mélancolique, et qui semblait peu fait pour cercler des tonneaux
OU manier la doloire. Du reste, l'heure de choisir un métier n'avait pas encore sonné.
Raymond passa ses premières années soit dans la commime de Landiras, où ses parents avaient quelques amis, soit à Bordeaux, rue des Incurables, n** 47, où son père était venu se fixer vers Tannée 1812.
C'est surtout dans cette dernière rue, vis à vis la maison de M. Fellonneau (^), que le petit Brascassat commença ses premiers griffonnages, ses illustrations enfantines , dont il couvrait les portes et les murailles du quartier. A vrai dire, tous ces premiers essais n'annonçaient pas un prodige ; ils ne dénotaient qu'une aptitude particulière , ou pour mieux dire une vocation qui attendait que des circonstances se produisissent pour grandir et s'affirmer hautement.
Ah 1 bien des années devaient s'écouler avant que le nom de cet enfant s'élevât au dessus de la foule I et personne ne prévoyait le bel avenir qui l'attendait , ai ce n'est peut-être sa mère, qui, loin de détourner son fils de ce goût du dessin que le père Brascassat considérait comme une distraction trop aristocratique, lui fournissait en cachette tous les moyens de se livrer à son irrésistible penchant. « Il fallait , m'écrivait un de mes amis, il fallait entendre raconter par cette brave femme, sans éducation , mais si intelligente , si fière , si orgueilleuse de son fils, toutes les ruses employées pour tromper le père , qui ne voyait rien de sérieux
(1) En 1812 habitait, rue des Incurables, n» 82, M. Fellonneau (J.-L.)> juge de paix, père de M. l'abbé Fellonneau, aujourd'hui curé de Saint-Paul, de Bordeaux, mais qui était alors un petit camarade de Brascassat.
dans la fabrication de tant d'imageries. Un voisin complaisant prêta son grenier, et Brascassat eut ainsi mie sorte d'atelier où se passait la plus grande partie de ses journées. »
En un de compte, il fallut prouver qu'on pouvait gagner un peu d'argent
En peignant, bien ou mal , quelques toiles pour vivre.
C*est alors que le petit Raymond fit son apprentissage de faiseur d'attiques et de trumeaux chez un peintre obscur nommé Lacaze , qui demeurait à l'extrémité de la rue du Pas-Saint-Georges, près de la rue Saint- Siméon. Ce peintre, malgré, sa grande médiocrité, avait un réel amour de l'art et sut le communiquer à son élève. En dehors de sa besogne d'ouvrier décorateur, Raymond suivait les cours de l'école primaire de M. A. Detcheverry (rue Âugustine , 19); c'est là qu'il obtint un prix d'écriture pour une page reproduisant le testament de Louis XYI, page écrite d'une façon très régulière et que l'on voit encore chez un ami de notre peintre. Cette feuille est entourée de dessins à la plume, faits très probablement par le professeur; mais dans l'encadrement se trouvent les médaillons du duc et de la duchesse d'Angoulème, dessinés par le petit lauréat, d'après le peintre bordelais de Galard. Au haut de la page, le buste de Louis XVI et, vers le bas, Louis XVn, agenouillé près du tombeau de son père. On aperçoit dans le fond les tours du Temple.
n existe un autre dessin qu'il faut aussi considérer comme l'un des premiers bégaiements de l'artiste, mais
que rend beaucoup plus intéressant la légende qui raccompagne ; je veux parler d'un petit portrait d'enfant, au crayon noir, vu de prqlSl, au bas duquel on Ut ces quelques mots :
« Jean Brascassat fils jeune, dessiné par Jacques » Brascassat fils aîné, âgé de 12l ans — avoir 40 mois » de dessin, — Bordeaux le 44 décembre 4846. »
Cette date précise l'époque où Brascassat prit les premières notions de l'art; elle indique le mois de février et s'accorde avec cette note trouvée dans les papiers de l'artiste : « Commencé à peindre vers 1816, chez Lacaze, à Bordeaux, peintre paysagiste. » Ce paysagiste, comme je l'ai déjà dit, n'était qu'un peintre obscur doué d'une certaine habileté de main, qu'il appliquait à l'exécution de dessus de portes ou de tru* meaux de cheminées ; genre de décoration fort en vogue au XVIIP siècle et qui se conserve à Bordeaux, ainsi que tout ce qui rappelle l'architecture de Gabriel ou de Louis.
Mis en présence d'un chevalet, entouré de nombreuses toiles de Lacaze , où la fécondité des sujets n'était pas uniquement l'indice de l'intelligence du patron, mais de sa vie besogneuse^ Brascassat se livrait au travail animé d'une ardeur fébrile qui contrastait avec la faiblesse de son tempérament. Comme dans l'atelier du décorateur il s'agissait, avant tout, de peindre vite, au bout de peu de temps l'élève devançait son mattre, et ce dernier se félicitait d'un apprenti si prompt à la besogne. Mais tout cela n'était que le bas métier de l'art et ne satisfaisait point les rares personnes qui déjà se préoccu-
paient du petit Raymond et s*intéressaient à ses progrès.
C'est alors (1817) que plusieurs amis consefllèrent à la famille de placer leur fils à meilleure école, et que, dans Tordre de ce récit, se présentent deux hommes dignes d'être cités comme ayant encouragé les qualités natives de Brascassat : Tun, jeune élève de Técole de peii\ture de Bordeaux, nommé Jean Dubourdieu (^), et l'autre, amateur de tableaux, d'origine flamande, appelé Jean Goethals {*). Le premier s'offrit gratuitement pour donner à l'enfant des leçons de dessin et l'engagea , ainsi que M. Simon , musicien distingué , à suivre le cours de l'école de l'Académie de Bordeaux , en ce temps dirigée par M. Lacour fils (*) ; le second, passant un jour dans la rue , remarquant l'apprenti de Lacaze travailler avec tant d'ardeur , fut touché de son extrême jeunesse et s'empressa de mettre à sa disposi-tion les peintures de sa galerie.
Je n'aurais garde d'oublier un autre amateur qui suivait avec intérêt les premiers essais du petit peintre , lui donnait aussi des leçons de dessin et prévoyait son
(I) Jean-Baptiste Dubourdieu, élève de Lacour père, lauréat de rÊcole de Peinture de Bordeaux en 1814; àme simple, chaleureuse et bonne. Des malheurs de famille rcmpêchèrcnt de suivre à Paris ses condisciples Jean Alaux, devenu directeur de l'École de Rome en 1847, Julien-Michel Gué et Raymond Monvoisin, qui ont laissé de remarquables ouvrages. Dubourdieu se livra complètement au professorat, et mourut à Bordeaux le 1*'' août 1864, à l'âge de soixante-dix-neuf ans.
(*) Jean Goethals, né à Courtray, était, en 1817, directeur de TAthénée de Bordeaux, établissement situé rue Mably, et qui renfermait une collection de tableaux, de médailles et autres objets relatifs aux sciences, aux lettres et aux arts.
(•) Pierre Lacour, peintre, graveur et littérateur, correspondant de l'Institut de France. Voir : Éhge de Pierre Lacour, par Jules Delpit; Actes de V Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Bordeaux, 1862, p. 5.
bel avenir. Cet amateur était M. Roger (i) ; II conduisit Tenfant chez M. Goethals, où il le mit en rapport avec celui que la Providence avait chargé de développer cette belle organisation d'artiste et que plus tard Brascassat nommait son second père ! J'ai désigné Théodore Richard . En 1818 Brascassat fit sa première communion dans réglise Saint-Michel, par les soins de M. le curé Perrier ; mais il la fit seul, son extrême timidité l'ayant empêché de suivre avec ses camarades les instructions de la paroisse. En reconnaissance du zèle qu'avait mis le digne pasteur pour le préparer à la communion , Brascassat lui fit hommage d'un tout petit tableau , la seule offrande que lui permettait sa pauvreté I
Quelques-uns de mes lecteurs trouveront peut-être que je me complais et m'attarde inutilement dans tous ces menus faits. Mais peut-on nier le plus ou moins d'importance des incidents qui se produisent dès l'enfance sur la vie tout entière? Le germe du caractère d'un homme ne doit-il pas se rechercher dans son éducation première? Et n'y a-tril point un curieux élément d'étude, un enseignement d'une haute moralité, à voir, au début d'une existence prédestinée, tous ces obstacles, ces pas chancelants, ces chutes mêmes qui marquent parfois les premières étapes d'un carrière brillante?
Dès lors je conserverai dans cette biographie les
(*) Basile-Auguste Roger, né à Bordeaux le 7 mars 1778, fils de Pun des fondateurs de la maison de commerce universellement connue sous le nom de Marie Brizard et Roger, Voir la note biographique sur Auguste Roger, par Léo Drouyn, la Guienne militaire, 1. 1, p. 77.
moindres détails, détails qui ne proviennent pas de récits légendaires , mais de documents de la plus rigoureuse authenticité, puisqu'ils émanent des notes nombreuses laissées par Brascassat et qui composent le précieux journal de sa vie. Je puiserai largement dans ces notes intimes, que l'amitié a bien voulu me confier, et puissentrelles heureusement guider ma plume, afin que je reproduise, dans leur touchante naïveté, les principales phases de cette belle existence si bien remplie par l'artiste et par l'homme , et si digne d'estime au point de vue de l'art et de la société I
Mais l'amour du détail et de l'exactitude ne me fera pas oublier le grand côté de mon artiste ; c'est à dire le style qu'il sut donner à ses compositions, aussi naturelles que dramatiques; et pour l'homme, on le verra toujours d'autant plus modeste que sa réputation grandira davantage, et sa vie nous offrira ce magnifique contraste : l'humilité à une époque d'outrecuidance éhontée, la générosité poussée jusqu'à l'oubli de soi-même dans un siècle qui ne se meut qu'entre l'envie et l'égoïsme.
Au commencement de l'année 1819, Brascassat n'avait pas quinze ans et sa vocation véritable ne pouvait être mise en doute ; ses dispositions grandissaient avec l'âge ; son amour pour la peinture absorbait tous ses instants, et les personnes qui le voyaient au travail s'accordaient à reconnaître sa prodigieuse facilité. A ce moment le jeune paysagiste , qui , jusque là , n'avait entrevu que dans les tableaux ou gravures de maîtres les majestueux aspects de la campagne, désirait les voir de plus près. Les gracieuses rives de la Garonne,
les landes sablonneuses des environs de Bordeaux , les riants coteaux de Floirac et de Lormont qu'il parcourait un morceau de pain bis dans sa poche, avaient bien fourni les sujets de maintes et maintes études; mais, ainsi qu*à la lecture des. grands auteurs, le jeune rhétoricien sent tressaillir ses facultés poétiques , Brascassat n'aspirait qu'à voir l'effet pittoresque et grandiose des montagnes ou l'imposante et grave majesté des forêts ; car il comprenait déjà que la vue de ces admirables pages de la nature surexciterait son énergie, élèverait son enthousiasme et compléterait son instruction.
Malheureusement le père de Brascassat traitait tous ces désirs de songes creux, et, comme le poète Hégésippe Moreau, le bonhomme aurait dit volontiers à ceux qui encourageaient son fils :
Au lieu d'un ouvrier, vous faites un rêveur.
C'est alors que Théodore Richard triompha de l'opposition paternelle en se chargeant complètement de l'avenir du jeune Raymond; il le reçut chez lui, le choya comme son propre enfant et, soit prescience ou témérité, il voulut en faire un homme : Un homme dont le nom surgirait au dessus de la foule et serait pour les arts une nouvelle gloire. Honneur donc et reconnaissance à Théodore Richard, d'avoir compris le rôle providentiel qu'il avait à remplir, et que la destinée de Brascassat n'était pas de fabriquer de banales peintures décoratives, ou ces tonneaux qui portent au bout du monde les produits de nos riches vignobles ; mais de prouver que sur le sol fécond de la Gironde ne naissent
pas seulement d'illustres philosophes, d'éloquents légi&« lateurs, mais naissent aussi les grands artistes !
Maintenant j'ouvre le Livre de Brascassat (titre qui se trouve en tête de quelques feuillets sur lesquels sont inscrites, par l'artiste lui-même et chronologiquement, les principales phases de sa vie) , et j'y prends cette note : <x Entré chez M. Richard, en 1819, le dernier » jour de carnaval ; » c'est à dire le mardi 23 février.
Voilà donc celte belle journée qu'il faut marquer de blanc, suivant le mode antique, ce jour où la fortune jeta son doux sourire sur le jeune Raymond. Sans rompre avec ses affections de famille, Brascassat quitta la maison paternelle, son costume d'enfant du peuple et ses petits sabots qu'un service trop prolongé brisait sous ses pieds. Chères petites reliques, pieusement conservées jusqu'aux glaces de l'âge par la vénérable mère du peintre célèbre, vous m'avez toujours ému vivement quand, par la pensée, je vous rapprochais de l'épée de membre de l'Institut de France (^] I
(<) En 1848, la vieille mère de Brascassat habitait à Bordeaux, cours d'Aquitaine, n« 96, au deuxième, et c'est là que j'allais, à mon retour de Paris, porter à cette respectable veuve des nouvelles de son illustre fils. Dans la petite pièce où l'on m'accueillait si bien, tout respirait une touchante simplicité. Aux murs étaient appendus des dessins d'après la bosse, une tète de Diane datée de 1822, une étude peinte d'après un tableau de Gros, et des lithographies de paysages et d'animaux. Mais ce qui attirait surtout l'attention, c'étaient deux petites toiles : sur l'une était peint un ouvrier tonnelier en costume de travail, et sur l'autre une modeste ouvrière, assise et raccommodant des vêtements. A côté de ces deux tableaux portraits se trouvaient d'autres portraits de famille, et l'un d'eux représentait un jeune homme, au teint méridional, au regard sévère et rêveur. Près de ce dernier tableau et suspendu par un lien, se voyait un petit sabot d'enfant, bien usé, bien usé, et semelé de quelques clous.... Et tous ces souvenirs formaient l'encadrement d'une croix d'honneur, surmontée de cette dédicace : A mon père, Raymond BraseasfiUI
La vie de Théodore Richard est trop intimement liée à celle de Brascassat, surtout au point où nous en sommes de cette biographie , pour que je néglige de faire connaître le protecteur avant de reparler du protégé.
« Alexandre -Louis -Marie-Théodore Richard naquit à Millau (Aveyron), le 24 novembre 1782. Son père exerçait alors dans cette ville les fonctions de procureur du roi, place qu'il perdit avec la majeure partie de sa fortune, lorsqu'éclatèrent les grands événements politiques du siècle dernier. Le jeune Richard fit d'excellentes études sous la direction de M. Tabbé Martin, de Saintr-Roch, prêtre fugitif, ancien professeur de philosophie au séminaire de Glermont. Richard, impre^ sionné par les sites pittoresques du pays natal, eut une forte inclination pour la peinture, qu'il cultivait, non sans succès, concurremment avec la musique. Mais, vers 4803, il dut abandonner ses rêves artistiques pour embrasser une carrière qui lui fît ce qu'on appelle une position, n entra dans l'administration du cadastre, en qualité de géomètre en chef du département du Cantal, puis ingénieur vérificateur de la Corrèze, du Jura, et enfin de la Gironde en 1818 (*). » L'année suivante, sous le patronage de M. le duc de Gazes, alors ministre de l'intérieur, Richard fonda , aidé du concours de plusieurs notables bordelais, une Société des Amis des Arts; il en fut nommé le président (^), qualité qu'il exerçait lorsque M. Auguste Roger lui présenta le petit Brascassat.
(*) Ces notes sont extraites d'une notice biographique publiée à Toulouse en 1860.
(*) La Société des Amis des Arts, présidée par T. Richard, avait surtout pour but d*encourager les talents et de perfectionner à Bordeaux le goût musical.
A peine entré dans la maison de Richard (i), ce dernier s'empressa de donner à Raymond, dont l'instruction ne pouvait être plus élémentaire, quelques notions grammaticales et littéraires, et mit à son service les livres de sa bibliothèque. Le milieu danç lequel vécut alors le jeune peintre et son esprit naturel ont fait le reste.
Celte condition première était essentielle à préciser, afin que le lecteur pût bien comprendre que ce n'était pas à des réminiscences d'école, et moins encore de collège, que Brascassat eut recours pour rédiger ses impressions de voyages, mais à sa nature méditative, à son caractère contemplatif. J'ai hâte de reproduire ces pages de la seizième année de notre artiste, où la naïveté des émotions déborde et sera parfois d'un touchant intérêt.
Au mois de septembre 1820, Richard fit ses préparatifs de départ pour Millau, sa ville natale. Quelles que soient les raisons qui motivèrent ce projet, il est hors de doute que le désir de présenter à ses vieux parents son jeune élève, et de faire connaître à Brascassat les sites ravissants de l'Aveyron, contribuèrent puissamment à l'exécution de ce voyage.
Ici je cède la plume à Brascassat.
« Octobre, 1855.
» Au mois de juin dernier, j'ai reçu de la famille » Bagou (^) une ancienne botte à peindre de campagne
(I) Cours d'AIbret, no 137.
(*) La famille Bagou, de Millau, habitait en 1820, et habite encore aujourd'hui la rue des Pénitents, dans la maison voisine de celle qu'occupait alors
» qui, je crois, est la première que j'ai eue de mes » premiers temps et quelques papiers que j'ayais laissés » à Millau. Ce pauvre Hippolyte avait réuni tout cela D pour m'être remis après sa mort.
» Voici des extraits de ce que je trouve dans les » vieux papiers assez di£Sciles à lire... »
Je ne puis cependant aller plus loin sans m'interposer entre le récit de l'artiste et le lecteur. Octobre 48551 C'est à la fin de cette année, la dernière où les œuvres de Brascassat figurèrent dans une exposition publique et que, pour la majeure partie de ses contemporains, le soleil de sa gloire s'éclipsait à l'horizon. C'est alors, di&-je, que ces mémoires de sa jeunesse lui reviennent sous une enveloppe de deuil.
Représentons-nous le grand artiste, vieux avant Tâge, entouré de ses études et de ses plus chers souvenirs , et relisant les premières impressions de sa vie ^ Ah! l'on comprend tout le charme qu'il dut éprouver à la lecture de ces vieux écrits et le charme plus doux encore qu'il avait à les retracer; c'était un heureux retour à ces heures où, plein de foi dans l'avenir, il gravissait,
la famille Richard (actuellement en possession des Sœurs de la Miséricorde). Grâce aux rapports intimes et journaliers de ces deux familles, Brascassat pouvait considérer les deux maisons comme la sienne, et recevait dans l'une comme dans l'autre les mêmes témoignages d'intérêt. Plus tard, à son retour de Rome, Brascassat trouvant dans Hippolyte-Louis Bagou des dispositions pour la peinture, se lia plus intimement avec le jeune millavois. Quelques années après, ce dernier vint à Paris, où les deux artistes vécurent dans la plus affectueuse cordialité. En 1845, je vis Hippolyte Bagou dans l'atelier de Brascassat, rue de l'Arcade, 33 ; il faisait des copies d'après les tableaux du maître. H. Bagou mourut à Millau le 1*' mai 1855, à l'âge de quarante-quatre ans.
comme un chasseur de chamois , les hauts plateaux du Larzac, ou cheminait silencieusement comme un pâtre le long des bords escarpés de la Dourbie.
Lorsque je lus pour la première fois ce journal de voyage, cette lecture m'impressionna si vivement, je vis dans cet écrit tant de délicatesse ignorée , tant de faits qui méritaient d'être dévoilés, que, pour mieux rendre la physionomie de ces impressions , écrites sans prévision d'être un jour divulguées , je me mis en route le journal de Brascassat d'une main, mon album de l'autre. Je voulus voir Millau, le village de Greissels et les montagnes si pittoresques de l'Aveyron. Et maintenant je puis transcrire les pages du journal de notre jeune artiste et les annoter au besoin, car j'en ai contrôlé, d'après nature, la sincérité et pénétré le sens des phrases les plus intimes.
I Journal de mon voyage de Bordeaux à Millau, commencé » le 5, septembre 48SI0 — mardi. » — (En marge est écrit : c ratais 46 ans. >)
« . . . . Après avoir éprouvé le chagrin de quitter ma » famille, je me laissai aller au plaisir de faire un )> voyage qui, pour moi, me paraissait immense... Mais » M. Richard me témoigna tant d'attentions, qu'il me » consola de mes petites peines. A chaque instant il me » faisait des observations sur tout ce qui avait rapport » à mon art. Nous fûmes jusqu'à Castres sans rien » trouver de joli» Les petites villes d'après me parurent » assez curieuses et pittoresques. A Barsac, fameux par » son vin blanc, nous trouvâmes d'assez belles vues; les
D fragments d'un pont qui passe sur le Giron et des » fabriques assez jolies....
» Nous passâmes au village de Preignac, dont les T» pèches sont les meilleures du département, et nous }» arrivâmes à Langon, où il y a de très jolies choses à » dessiner. Nous y traversâmes la Garonne et nous con- » tinuâmes notre route sur la rive droite de la rivière, » par Saint-Macaire et d'autres endroits. Ce qui m'a » étonné, c'est que toutes ces petites villes ont conservé » de vieux murs qui les renferment (^) .
» En arrivant à La Réole, les sites deviennent super- 10 bes; la ville elle-même m'a paru pittoresque.
ï> Il avait fait bien chaud, un air lourd nous préparaît » un orage. Tous les voyageurs s'arrêtèrent pour souper x> ensemble; parmi eux se trouvait un jeune peintre, » qui me marquait beaucoup d'intérêt; c'était un peinr> tre d'histoire qui habitait Paris. Nous nous mîmes en » roule après le repas, le ciel était très couvert, et, au » milieu des plus grandes ténèbres, les éclairs nous i> montraient toute la campagne, avec les cours de la x> rivière, qui s'étendait au loin, pour nous replonger » ensuite dans la plus grande obscurité. Un bruit » sourd se faisait entendre dans le lointain et semblait » s'approcher pour nous défier de continuer notre » route. J'étais dans le cabriolet avec mon bon ami, ou r> pour mieux dire mon père; de là, nous pouvions » remarquer les beaux effets de la nature.... (^).
(*) A part quelques rares exceptions, tous ces vieux remparts ont disparu. (*) « Les voitures n'avaient pas encore de coupé ; les pieds des voyageurs se trouvaient placés sur Tavant-train. » (Note de Brascassat.)
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» Je ne puis raconter toutes les impressions que celte » nuit me fit. C'était la première fois que je faisais un » voyage en diligence, et je prodigue les expressions » les plus exagérées pour les rendre. Le fait est que » nous eûmes un orage terrible que je me rappelle » encore. Tous ces accidents de voyage me firent » éprouver une joie incroyable, qui, plus lard, aurait » pu m'ennuyer, mais que la nouveauté me faisait » trouver ravissants. . . .
x> Nous arrivâmes à Agen vers midi. Les promenades » sont très belles. Nous en repartîmes vers trois heures » pour aller à Montauban, où nous arrivâmes, après » avoir passé par de jolis endroits, le jeudi, 7, à trois » heures du matin. J'y remarquai le pont bâti tout en » briques, chose nouvelle pour moi. Les édifices et les » maisons sont construits de même; il y a une ruine » d'église assez jolie à dessiner... Les artistes y sont » rares, ainsi que les amateurs de peinture. (En marge » est écrit : « Je crois que Ingres est de ce pays. » ) Il >> y a M. Costes, sourd et muet, qui peint assez bien » pour n*avoir jamais appris.
D Nous sommes partis pour Toulouse le 8 septembre, » à quatre heures du matin, et nous y sommes arrivés
x> à dix heures. Nous descendîmes chez M. R ,
» receveur général du canal du Midi, ancien ami de » M. Richard. J'étais tout contraint de me 'trouver ainsi » chez des personnes que je ne connaissais pas. »
A cet endroit le journal de Brascassat présente une
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suite de phrases entrecoupées, rappelant ses souvenirs intimes, qu'il termine par cette pensée mélancolique : a Tout cela est déjà bien loin I » Puis il continue :
« La cathédrale de Toulouse (Saint-Semin) me parut » belle; nous visitâmes le musée, où je vis une coUec- D tion de chapiteaux, quelques-uns d'antiques, d'autres » gothiques. La place Royale où se trouve le Capitole, » le Théâtre, où nous fûmes. Les anciennes portes de » ville très pittoresques; je crois, dans le style gothi- » que, bâties en briques (détruites depuis). Nous fûmes » voir plusieurs artistes, entre autres M. Roques^ déjà » âgé, artiste de mérite, professeur de peinture à » l'Académie de Toulouse (*), et plusieurs amateurs... » Un colonel d'artillerie, élève de Bertin, peignant très D bien, surtout 1(^ copies d'après son mattre. Tout me » paraissait bien. Les salles de l'Académie (je pense » l'école de peinture et de dessin) me parurent bien » disposées pour l'étude ; chaque partie avait sa salle et » son professeur. »
Ici Brascassat interrompt le compte-rendu des détails de son voyage de Toulouse à Millau ; mais nous allons en retrouver le récit dans la lettre suivante, qui fait partie âe son journal.
(1) Roques (Paul), plus connu sous le nom de Joseph Roques, né à Toulouse le 1" octobre 1757, mort dans la même ville le 27 décembre 1847; élève du chevalier Rivalz et de Despax, professeur à TÉcole des Arts, correspondant de rinstitut et membre de la Légion -d'Honneur, fut le premier mattre de Jean- Auguste-Dominique Ingres. Le Catalogue raisonné des tableaux du Musée de Toulouse, par George, Toulouse, 1. Viguier, 1864, in-12, p. 224, donne une notice intéressante sur Joseph Roques.
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« Lettre de Millau, 47 septembre 4820^ écrite à mes parents. » Mon cher Père et ma chère Mère,
» Je suis impatient de vous écrire et de vous faire » savoir de mes nouvelles et de mon voyage si heureux. » Il y a trois jours que je suis arrivé, et c'est ce troisième » jour que je choisis pour vous témoigner mon affection » et ma reconnaissance pour les bienfaits que vous » m'avez toujours prodigués. Malgré le chagrin de vous » quitter, je partis de Bordeaux avec plaisir. Je passai » à Castres et d'autres endroits pour arriver à La Réole, » à sept heures du soir. Là, nous soupâmes. Â huit » heures, nous repartîmes pour aller à Agen. Un orage » affreux s'éleva et nous surprit en route. Enfin, le » tonnerre tomba près de nous, et leg chevaux étaient » si effrayés, que le postillon ne pouvait pas les retenir. » Nous fûmes obligés de nous arrêter à une petite » auberge, puis nous continuâmes jusqu'à une rivière » qu'il fallait traverser. Les bateliers nous firent atten^ » dre une heure pour vider le bac qui devait nous » passer, tant la pluie avait été abondante. L'orage se » calma, et, après beaucoup de peine, nous arrivâmes » à Agen, par des routes magnifiques, bordées d'arbres » de toute espèce, garnies de vignes qui montaient » jusqu'au sommet en formant des berceaux. Etant » arrivés à Agen, nous y avons dîné et visité la ville. » Les promenades sont magnifiques, et j'avais beaucoup » de plaisir à voir ces choses étrangères pour moi. De » là, nous fûmes à Montauban.
» Montauban est bâti de briques; il y a un pont » construit de même sur le Tarn (*), même rivière qui » passe à Millau. Nous y avons vu Téclipse. Enfin, nous » partîmes pour Toulouse, pour descendre chez un ami » de M. Richard, où nous ne sommes restés que trois » jours, à cause des mauvaises nouvelles que nous » y apprîmes, et qui regardaient plusieurs de ses amis. » Mais, à notre retour, nous y resterons davantage. » Nous avons eu le temps de visiter quelques artistes, » le Musée, l'Académie et le Pont, que j'ai trouvé fort » beau. J'ai vu avec un grand étonnement les Pyrénées, » que l'on voit depuis là. J'ai visité aussi les églises; » enfin, j'ai vu le Théâtre, que j'ai trouvé fort beau. » La veille de notre départ, nous avons été aux Montais gnes russes, que M. Richard m'a fait descendre avec ». lui. C'était pour moi chose nouvelle; j'en ai été » efirayé et en ai reçu une impression désagréable; » mais M. Richard m'obligea d'y retourner, et peutrêtre » j'y aurais pris du plaisir si j'avais continué. Enfin, » nous sommes partis de Toulouse le lundi 1 1 du cou- » rant, à quatre heures du matin, par la diligence » d'Albi. Dans cette ville, il y a de très beaux dessins » à faire. Nous y en avons fait plusieurs. La cathédrale » gothique, bâtie en briques, est la plus belle église que » j'aie vue. Je ne vous en donne pas de détails; cela » serait trop long.
(*) « Le pont de Montauban est un des plus remarquables de France, et remonte au \IV* siècle. Estève de Ferrières et Mathieu de Verdun en furent, dit-on, les architectes, de 1803 à 1316. » Congrès archéologique de France, XXX* session, à Montauban. Paris, Derache, 1866, p. 849.
» Jusque-là, le voyage alla bien; mais, lorsquil fallut » prendre ces maudites pataches, où on est secoué si » rudement, avec une chaleur très forte, ça finit par » devenir fatigant. Les mauvaises auberges que nous » trouvions, surtout à Rabastens, Saint-Semin, sont » comme des loges à cochons; c^était dégoûtant pour y » manger. C'est là que, pour la première fois, j'ai vu un » chien tournant la broche, ce qui est assez ingénieux. » Ce pays, du reste, -est très beau sous le rapport de la . » peinture, et j'y vis, pour la première fois, des » montagnes qui me surprirent. Enfin, après quelques » fatigues, nous 'arrivâmes à Millau bien portants, » le 14 septembre, au grand plaisir des parents de » M. Richard.
» Son père, comme vous le savez déjà, est aveugle, » et, malgré cette affliction, il est toujours gai; sa mère y> est bien aimable et a beaucoup de religion ; elle m'a » reçu avec une grande bonté, et je vois que je n'ai pas » seulement un second père , mais encore une seconde » mère. Il y a deux demoiselles, qui sont bien dignes » d'aussi bons parents, de manière qu'il me semble être ï> dans la maison paternelle.
y> Les gens de Millau sont en général très pieux et » travaillent beaucoup. C'est un très beau pays pour » un peintre, et j'espère que j'y ferai beaucoup » d'études, surtout dans ces grandes montagnes que je » vois.
» Vous direz à mon grand-père qu'une autre fois je » lui ferai de plus grandes descriptions sur ce que » j'aurai vu ; en attendant, je lui souhaite bien de la
» santé. M. Richard tous dit bien des choses, ainsi 3f> qu'à toute la famille.
» Vous me direz, en me répondant, comment va » mon frère dans ses études. Vous ferez bien mes » compliments à tous mes parents et amis, surtout D ceux qui m'ont donné tant de soins et qui nous ont » rendu service. Je leur souhaite une aussi bonne santé » que la mienne.
» Je finis en vous embrassant.
» Votre soumis et respectueux fils, y> R. Brasgassàt. »
J'ai dit sommairement quel était l'homme qui avait tant fait pour l'avenir de Brascassat ; il est encore utile, pour compléter cette étude, que je trace le croquis de ce petit pays de Millau, qui tenait tant au cœur de l'artiste, qu'il appelait sa seconde patrie et vers lequel nous le verrons revenir plusieurs fois.
Millau, Mmlianum (^), fondation romaine, est une sous-préfecture du département de l'Aveyron. Assise dans le fond d'une étroite et longue vallée, à peu de distance du lieu où se jettent, dans les eaux du Tarn,
(1) « Le vrai nom latin de Millau est bien JEndUanum, On en a fait, en latin du moyen- &ge, Âmilianum, Amiliavum, Miliavum, Amiliadeum; en roman, Amiihau, Melhau; en français, Amilhaud, Milhaud, et enfin Millau. » HUtoire du prieuré et delà paroisse Notre-Dame-de-VEspinasse de Millau (Aveyron), par M. J. Rouquette, vicaire de Notre-Dame. \illefranche,\« Cestan, 1866, in-8*, p. 5 et 6. — Voir, sur la fondation de Millau par Q. Fabius, qui donna le nom de son père à cette ville, Essai historique sur le Rouergue, par le baron de Gaujal, et les Esquisses sur Millau et sur sa vallée, par M. Arthur de Tauriac, 1844. Millau, Carrère jeune, in-8«, p. 8.
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les eaux si limpides de la Dourbie, la petite ville de Millau, ayant au midi le haut plateau du Larzac, au nord les monts granitiques du Levezou, cernée de tout côté par leurs versants rapides, est une des résidences les plus agréables et les moins connues de notre belle* France. Alors que sur le ciel bleu se dessinent en silhouettes vigoureuses les cimes rocheuses du Puechd'Agasch, ou les pics du Causse-Noir, couronnés de buis sauvages, les bases de ces montagnes se présentent couvertes de végétation luxuriante, de vignobles et de vergers^ au milieu desquels , éparpillés aux flancs des coteaux, apparaissent dans le paysage, comme des touches lumineuses, des fermes, des villas et de blanches maisons.
Puis, bordant la rive droite du Tarn , dont le cours est frangé de peupliers dltalie, à Tendroit où s'unissent les deux rives par une passerelle et par un pont de pierre, apparaît un amas de vieilles murailles grises, de jardins clôturés, d'élégantes constructions, de pignons ardoisés ou couverts de tuiles rouges, et, dominant toutes ces demeures d'ouvriers, d'agriculteurs, de grands manufacturiers et de riches propriétaires, s'élèvent le clocher de Notre-Dame-de-l'Espinasse et plus haut encore la vieille tour du beffroi communal : c'est Millau !
En entrant dans la ville par le Pont-Vieux on peut, en moins d'une heure, faire le tour des boulevards, qui ont remplacé les fossés de l'ancienne cité , et parcourir la rue Droite, à l'extrémité de laquelle se trouve la place de l'Église , entourée , comme cela se voit dans beaucoup de villes du midi, de couverts ou d'arcades,
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que supportent ici de lourdes colonnes à chapiteaux romans, sur Tune desquelles j*ai lu cette prudente devise : guara q paras (Prends garde à ce que tu feras?).
Millau, ville d'environ dix mille âmes, est une véritable ruche, comme on le dit souvent avec raison. Au milieu de ces rues sinueuses et longeant la rivière se trouvent plusieurs fabriques et d'importantes manufactures, où s'agite une population relativement nom-, breuse ; des tanneurs , des mégissiers , des chamoiseurs et des centaines de jeunes filles adonnées à la plus vieille industrie du pays : la ganterie. Tel est en somme le personnel de la classe ouvrière.
Ajoutons à ce tableau commercial <c un réseau de » routes importantes, animées par l'arrivée ou le départ » des diligences , des voitures de roulage se mouvant » sur les boulevards ombragés d'ormes et de platanes, » et nous aurons complété le côté bruyant de Millau (^).
Mais, pour achever la portraiture de cette petite cité, il me faudrait décrire ces quartiers déserts , empreints d'une couleur moyen-âge, où l'herbe croît entre les pavés, et qui présentent des constructions de tous les siècles depuis le XIP ; ces intérieurs de maisons bourgeoises, si bien peints par la plume de Balzac , et dans lesquels la vie s'écoule avec une paisibilité qui, pour certaines natures, a tout autant de charme que la tumultueuse agitation des grandes villes.
C'est dans une de ces modestes-demeures qu'en 18S10, grâce à quelques bonnes miUe livres de rentes , prove-
(*) Voir les Esquisses sur Millau et sur sa vallée, par M. A, de Tauriac, ancien ami de Braseassat.
nant de biens au soleil, les hôtes du logis étaient placés au rang des notables ; là se réunissaient à la veillée des voisins et des amis ; et d'aimables causeries, un peu de 'musique et des jeux enfantins constituaient les délassements habituels des réunions intimes de la maison Richard. La première lettre de Brascassat nous a fait connaître le personnel de cette maison qu'il quittait tous les jours , pour aller peindre ou dessiner d'après nature et vers laquelle il revenait bien souvent à nuit close.
Un mois s'était écoulé depuis son arrivée à Millau , lorsque le jeune bordelais écrivit une nouvelle lettre qui relate sa première excursion.
« Millau, 20 octobre 1820.
» Mon cher Père et ma chère Mère,
» Je viens de faire un petit voyage sur les bords » d'une petite rivière, où j'ai vu des choses très belles ^ sous le rapport de là peinture. A mon retour, qui a » été le mardi 16 du courant, j'ai trouvé une lettre, » arrivée le même jour, qui m'a fait un plaisir inexpri- » mable, et surtout en lisant vos bons conseils que vous » me donnez, et que je tâche si bien de suivre. Vous » ne sauriez croire combien j'ai eu du plaisir lorsque » j'ai appris que mon frère profitait bien dans ses » études. Recommandez -lui de continuer et de se bien » comporter envers ses maîtres. Quant à mon grand- » père, dites-lui que je pense à ce que je lui ai promis. » Je fais un journal de mon voyage, où il y a tout » ce que j'ai vu de plus remarquable. Voici un
» petit extrait du dernier voyage que je viens de » faire :
» Nous sommes partis mardi, 9 octobre, pour visiter y^ les bords d'une petite rivière appelée Dourbie; elle » prend sa source dans le département du Gard, et se )» jette dans le Tarn, à Millau.
» Tous les bords, depuis Millau jusqu'à Saint-Vérari, » sont garnis de grandes montagnes et de grands » rochers qui m'étonnèrent beaucoup. Nous partîmes le » matin à cheval; nous nous arrêtâmes à la Baume- » d'Âluech, à deux lieues de Millau. x>
Brascassat, à l'exemple des touristes qui parcourent cet endroit sauvage , n'oublie pas de visiter la caverne d'Âluech, qui l'impressionne par son caractère et ses vastes proportions. Sa lettre reproduit tous les détails de cette visite souterraine (^) ; détails qu'il ne donne à son grand-père qu'à titre de spécimen de son journal de voyage.
Puis il termine par ces quelques mots adressés à son frère (*).
(*) Et moi aussi je Fai visitée cette grotte d'Aluech, un demi-siècle après Brascassat, et les mêmes particularités se sont reproduites sous mes yeux. Une jeune fille, portant des fagots de branches sèches, m'a conduit à l'entrée étroite et basse de la caverne, qui impressionne par sa profondeur et son aspect fantastique-, surtout lorsque les fagpts embrasés projettent des langues de feu sur les parois humides de cet antre, et que des tourbillons de flammes et de fumée parcourent les anfractuosités de cette véritable retraite d'un Polyphëme. En suivant, à travers les rochers, le petit sentier qui descend vers la rivière, relisant à quelques pas de la grotte d'Âluech le journal de Brascassat, je partageais tout le charme de ses premières impressions.
(*) M. Jean Brascassat, né à Bordeaux, le 9 février 1808, décédé dans la même ville le 20 août 1864.
<c Tu ne pouvais me faire plus de plaisir qu'en m'ap- )> prenant les progrès que tu fais. C'est un grand » bonheur pour moi de voir que tu profites des soins » que te donne un si bon maître. Continue et sois » envers lui docile et sage. Tu lui témoigneras toute la D reconnaissance que j'ai pour lui (^). N'oublie pas, mon D frère, d'embrasser notre ami Girard, car toutes les » fois que je vois quelque chose d'agréable, je pense à » lui. Je regrette de ne pouvoir admirer, avec un si bon » ami, les belles choses que je vois. Recommande-lui » bien de dire mille paroles agréables à son père, à sa )> mère, ainsi qu'à ses sœurs. Ne manque pas de me )» donner des nouvelles de notre petit frère ('), et ne » cesse pas* de m'en donner du petit chat. Quant aux D bons points , continue d'en gagner, et sois sûr que » ça ne sera pas perdu.
» Adieu, ton bon frère,
» Raymond. »
Comme cette lettre est jeune et d'une rédaction vraie ! ne la dirait-on pas inspirée de cette phrase d'un autre illustre bordelais : « Je veux qu'on m'y voye en ma » façon simple , naturelle et ordinaire , sans estude et » artifice ; car c'est moi que je peins (^) . » Puis , quand toutes ses pensées se reportent sur Bordeaux , qui lui était si cher alors , il n'oublie personne , ni son petit
(^) M. Detcheverry, directeur d'une école primaire, et que j'ai déjà cité,
(*) M. Théodore^athurin BraKassat, né à Bordeaux le 11 mai 18S0. (*) Michel Montaigne.
frère, ni son petit chat, et surtout son bon ami, avec lequel il regrette de ne pouvoir admirer les belles choses d,es rives de la Dourbie.
A vrai dire, rien ne pouvait mieux faire naître l'enthousiasme d*un poète de seize ans que de remonter le cours de celte délicieuse rivière, qui semble traverser un coin de la Suisse ou des Apennins.
Quand on réfléchit aux influences artistiques qui régnaient en 1 S%0 , alors que , sans rompre complètement avec les traditions de Yalenciennes, conservées par son élève Bertin , naissait une école de paysagistes qui cherchait une nouvelle expression de Tart dans la sauvagerie pittoresque des sites et dans une exécution moins classique de ligne , mais plus brillante , les disciples de cette école ne pouvaient trouver de plus beaux sujets de tableaux que de la Graufesenque, ancien séjour des Fadarelles (*), au vieux castel de Saint-Véran.
Ils avaient là tous les motifs que pouvait désirer un futur aspirant au concours de paysage historique.
C'est d* abord une étroite vallée où serpentent, sur des grèves sablonneuses , des eaux basses et transparentes, qui réfléchissent le feuillage gris- des saules ou les berges des vertes et plantureuses prairies. Puis des fermes entourées de petits vignobles, disposés en terrasses superposées; des noyers séculaires ombrageant de leurs larges ramures des plis de terrains comprimés par d'anciennes avalanches; des vergers complantés de cerisiers et d'amandiers et qui laissent
(>) Petites fées.
apercevoir à travers leurs frêles feuillages, les silhouettes capricieuses de la vallée ; le village de Massebiau, où la rivière longe le versant du Larzac qui se dresse comme une immense courtine à miUe pieds de la surface des eaux ; le village du Monna , assis au pied de la montagne du Causse-Noir et composé d'habitations rustiques capricieusement disposées et que dominent une petite église, et le château de M. de Bonald (*).
Enfin après le Monna, le val se rétrécit, les montagnes sont plus abruptes, leurs pentes plus rapides et couvertes de buis forestier; le chemin devient étroit,
Montant rocailleux, malaisé,
comme celui du coche, et l'on trouve, pour franchir la rivière, des passerelles en bois d'une construction si rudimentaire, qu'on les croirait dues aux naturels de la Nouvelle-Calédonie. Vient ensuite la ferme d'Aluech, pm's un moulin, dont j'ai perdu le nom, dans les bruyères qui l'environnent, et l'on arrive à La Roque.
(*) Bonald ( Louis-Gabriel-Ambroise, vicomte de ), pair de France, membre de TAcadémie française, ne à Millau le 10 octobre 1754. Je n'énumérerai pas tous les titres et les ouvrages de M. de Bonald, ces renseignements se trouvent dans tous les recueils biographiques; je rappellerai seulement que le 7 juillet 1810, un envoyé secret de Louis Bonaparte, roi de Hollande, vint trouver M. de Bonald au Monna, de la part de ce prince, pour le prier de se charger de l'éducation de son fils, qui mourut, vingt ans plus tard, au camp des insurgés bolonais. Quoique cette demande eût été faite de la manière la plus délicate et la plus pressante, il s'excusa sur ce qu'il ne pouvait se charger de ces fonctions. » {Esqui8se8 sur Millau, p. 27.) M. de Bonald mourut au Monna le 23 novembre 1840. Il a laissé trois fils : le cardinal de Bonald, archevêque de Lyon, mort dans cette ville le 25 février 1870, et MM. Henri et Victor de Bonald, dont les noms se trouvent cités dans le journal de Brascassat.
La Roque est encore un de ces villages enserrés de tous côtés par de hautes montagnes , et qui paraissent complètement isolés du monde. De La Roque la vue peut s'élever et suivre le vol d'un aigle solitaire, planant au-dessus des pics déchirés par la foudre , mais elle ne peut s'étendre horizontalement sans se butter à quelques centaines de mètres sur le flanc des rochers. Pauvre village où les chaumines et les étables se confondent du bas au faîte d'une éminence rocheuse et que domine le donjon d'un vieux château, dont l'accès n'est possible que par des paliers et des degrés nombreux qui rappellent le site italien de Picinisco.
Jusqu'à Saint-Véran se reproduisent, à peu près, les mêmes aspects, en remontant toujours cette bruyante rivière de la Dourbie, dont les eaux parfois argentines se précipitent vivement à travers les rochers bruns et plus loin s'étendent nonchalamment, en nappe bleuâtre, sur un lit de petits cailloux blancs.
Cette description de la vallée de la Dourbie fera mieux comprendre les notes du journal de Brascassat et quel était le caractère des campagnes qu'il étudiait. Le lec* teur pourra dès lors se représenter le pays où se trouvait notre jeune peintre et l'influencé qu'eurent sur lui ses heures de promenades solitaires si laborieusement occupées par ses pinceaux,, ou par ses lectures favorites de l'idyUique Gessner.
A la suite de la dernière lettre, Brascassat a recopié très brièvement les notes principales de son journal de voyage , ou , pour mieux dire , il ne nous fait connaître que les sommaires des chapitres qu'il n'a pas voulu
récrire entièrement. Voici quelques extraits de ces notes :
« A La Roque , des planches , jetées de roche en » roche, servent de pont sur la Dourbîe; cela me » frappe, c'était pittoresque. A Saint-Véran, château » sur un rocher isolé. — Dîner chez le curé. — Beau » temps. — Bruit de la Dourbie. — Montagne en » face. — Moulin de Jouque-Merle ; il appartenait à la » famille Richard. — Passé quelque temps chez Lau- » rent, le meunier. Le 22 octobre, j'ai été à Reaugeoles x> — revenu par Creissels. — Noyers superbes. — » Château dominant le village. — Nouveau pont à » Millau, à côté d'un vieux; il n'était pas fini alors; on X» passait en bac.
» Description de la maison Richard : M. Richard père » a quatre-vingt-deux ans; il est assez gai; il était » autrefois procureur, avocat du Roi et conseiller. — » M™® Richard est pieuse. — M"** Sophie fait très bien » les fleurs et les confitures. — M"* Eulalie est dévote. » Le soir viennent chez M. Théodore le président » Sapientis, qui lit; M. Gambon, avocat; M. l'abbé » de Sambucy, maître des cérémonies de la chapelle » du Roi, et son frère, M. de Sorgues; ils habitent le » château.
» 7 novembre 4820. — Cérémonie pour l'anniver-
» saire des quatre-vingt<leux ans de M. Richard père. —
. » Messe. — M"* Sophie a chanté, M. Richard l'a accom-
» pagnée de la basse. — Passé à l'encre des croquis
» d'Albi. — Musique. — MM. Victorin Duffour, Fontes,
» de Saint-Martin, Henry de Bonald (frère du cardinal » de Lyon) et Paul Montes, aveugle de naissance, » assistent à cette réunion.
» 8 novembre. — A Foccasion des quatre-vingt-deux » ans finis, dîner.— -MM. Sapientis, Gambon, de Broca, » le curé de Millau. — Bon vin de Bordeaux. — » M*** Sophie a chanté, Richard a joué de la basse. — » Mauvais temps. — Fait le devant de cheminée : Pont » de Millau (') . »
Toujours de nouvelles courses, des descriptions idylliques d*un cœur de seize ans I
« /4 novembre. — Déjeuné chez M. Gambon, avec y> M. Richard et M. Dupré, homme très gai, marié » avec la fille d'un consul à Constantinople.
» 18. — Étude de Moutons.
» 1 9, dimanche. — Levé à cinq heures pour aller à » la messe. — Le peuple avait des chandelles. — Prône » en patois. — Fête chez M. d'A....; on a dansé le » cotillon. ^ Entendu, pour la première fois, jouer du » piano.
» 20. — Petite étude de mouton. — Été, à l'ordi- D naire, à la messe avec la famille Richard, aux Péni- D tents ; ils étaient blancs (ils me surprirent) . — Le soir, » étudié la perspective. »
Pauvre petit Brascassat I tout le surprend ; les montagnes, le costume des pénitents et le piano, qu'il entend
(^) Cette peinture, d'un vif intérêt local, se trouve actuellement chez M» A. de Tauriae, à Millau. Voir au catalogue de rCEuvre de Brascassat,
jouer pour la première fois. Comme tous ces aveux sont simples, ces transcriptions naïves! mais tout cela peint bien la conscience et l'esprit observateur de cette nature qui tient compte de ses impressions et les enregistre pour ne pas en perdre le souvenir.
« 2^ novembre 4820. — Cinquième tête de mouton.
» — Course aux Baumes, où j'ai dîné chez M. le curé,
» avec des chasseurs. — J'ai couché aux Baumes le
» lendemain. — Mauvais déjeuner; pas de vin. — On
' » boit de l'eau sur le Larzac, de l'eau de citerne. »
Les jours suivants sont employés à de pareilles excursions; il dessine les cascades, les moulins, étudie un effet de brouillard, et, les jours de pluie, il peint des bûches, ou compose des idylles d'après Gessner. Ce fut à cette époque qu'il commença les portraits de la famille Richard et fit une peinture de l'intérieur du salon.
« 2 décembre. — J'ai été voir M. de Bonald, au » Monna, avec M. Richard et MM. Dufour et Dupré; il » doit partir pour Paris mercredi prochain. J'ai vu le ï> portrait de son fils l'abbé (depuis archevêque], peint i> par Ingres, petit portrait charmant (^).
(*) Ce portrait n'est pas indiqué dans le Catalogue des œuvres de M. In* grès, publié par M. de la Ghavignerie, à la suite du livre de M. 0. Merson : Ingres, sa vie et ses œuvres» Paris, J. Hetzel, 1867. — Je dois à Tobligeance de M. Tabbé de Serres, neveu de Mff^ de Bonald , et par Tintermédiaire de M. Tabbé Ph. Bellot, la communication suivante : a Le portrait de H. Tabbé » de Bonald, depuis cardinal archevêque de Lyon, a été fait à Rome, en 1816, » par M. Ingres. Il est peint sur un petit panneau en chêne de quatre pouces » et demi sur trois et demi à peu près. M. l'abbé de Bonald est représenté de » trois quarts, les cheveux légèrement poudrés, en camail. Ce portrait est m
» M. Richard donne des dîners superbes, et reçoit à » peu près toujours les mêmes personnes. Nous peignons, » malgré la saison, en plein air, quand il fait un peu » beau, ou je compose sur ardoise, d'après Gessner. »
Le 24 décembre il entend la messe de minuit dans cette petite église des Pénitents placée vis à vis de la maison Richard. Le 25, il assiste à la bénédiction d'une croix sur la place, et le 26 il écrit à ses parents pour leur souhaiter la bonne année.
I*' Janvier 4821. — C'est le jour des visites, des souhaits du nouvel an et des étrennes : Raymond n'oublie pas d'en mentionner les moindres détails ; il reçoit un « chapeau neuf » de M. Richard et donne à la mère de son protecteur une boîte à ouvrage faite par les prisonniers du Fort du Hâ (') et qu'il a reçue de Bordeaux. Les jours suivants, Brascassat reprend ses courses de paysagiste à Creissels , aux rochers de la Nouvelle-France; fait des fixés, peint des fleurs et continue à composer sur ardoise des idylles d'après Gessner, ou termine la vue du salon.
4 4 Janvier. — Une triste nouvelle lui arrive , il la note en ces termes dans son journal :
« J'apprends la mort de M. Léon Pallière, peintre » de Bordeaux, mort de la poitrine, à l'âge de trente
» chftteau de Monna, près de Millau (Aveyron); il appartient à M. le vicomte de » Bonald ; il n'a jamais été gravé ni reproduit. C'est un petit chef-d'œuvre » ignoré. »
{}) Ancienne forteresse bâtie par Charles VU, en 1451, après la reddition de la Guienne,
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» ans, après six mois de mariage; ii habitait Paris; il » est mort à Bordeaux, chez son père, qui donnait des » leçons de dessin (^ ) .
» 46 janvier. — Ébauché le portrait de M"* Eulalie. » — Je passe des dessins à la plume. — J'ai dîné chez » M. Dupré, qui m'a montré les œuvres de Florian, » avec gravures par Le Barbier, que j'ai trouvées fort » bien. — M. Richard fait faire des palettes & bon » marché ; j'en ai déjà trois.
y> 30. — Continué le portrait de M"® Eulalie. — » M. Théodore a continué celui de M"® Sophie. — Dans » l'après-midi, j'ai été me promener sur le Larzac (*), » où j'ai vu un beau soleil couchant. Je suis descendu » du côté des cascades de Creissels. J'ai été surpris de » la grandeur des rochers que j'avais vus de loin. Je suis » enthousiasmé du pays. — Je ne trouve rien de » plus beau que ces promenades pour passer des jours » agréables.
» 22' — J*ai assisté à la cérémonie qui a eu lieu à la » paroisse pour l'anniversaire de la mort de Louis XVL » Le catafalque avait été fait par M. Richard ; il était » en marbre noir, avec le portrait du Roi, et des vers » sur chaque face du catafalque, composés par M. Ri-
(*) Pallière (Louis-Vinceni-Léon), né à Bordeaux le 19 juillet 1787, mort dans la même ville le i8 décembre 1820. Il avait donc trente-trois ans quand il mourut, et non pas trente, comme dit Brascassat. Pallière avait obtenu le premier prix de Rome en 1812. Le Musée de Bordeaux possède deux toiles importantes de cet artiste, et dans l'église Saint-Pierre de cette ville se trouve son dernier tableau, qu'il laissa inachevé, et qui fut terminé par son ami Picot (François-Edouard), devenu plus tard membre de llnstitut.
(*) Immense plateau au nord de Millau, et qui s'élève à 700 mètres audessus du niveau de la mer.
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» chard père ; on les a fait imprimer. M^*" l'évêque de » Carcassonne a lu le testament de Louis XVI. Ce » même jour, M™* la comtesse de Vesins et M. le comte » de Dieu- Donné, son fils, sont venus nous voir; ils » ont été enchantés de nos productions, et trouvent les » portraits parfaits de ressemblance. Puis j*ai montré » mes études de Creissels, mes cascades, etc., continué » à peindre, et, le soir, j'ai composé des paysages, » d'après Gessner. »
Le mois de janvier s'écoule , Brascassat et son protecteur achèvent en collaboration les portraits de la famille Richard. Mais, dès qu'un rayon de soleil se glisse entre deux nuages, le jeune Raymond prend ses crayons, son album , et court aux cascades ou dans les vallées, ainsi que le témoigne la suite de son journal.
(< 28, dimanche. — J'ai assisté à la messe aux Péni- » tents; j'ai travaillé aux portraits, et, dans l'après- » dtnée, j'ai été courir du côté de la Baume -d'Aluech, » une lieue plus loin que le Monna . J'ai vu les grands » rochers, qui m'ont plus effrayé que la dernière fois.
» On s'accoutume à mieux juger la grandeur des » objets. Je suis revenu très tard; la nuit m'a trouvé » dans cette gorge, et je l'ai fait exprès pour m'habi- » tuer à ne pas avoir peur des loups, car j'en avais » bien peur avant de voyager. J'ai vu de petits bergers » gardant leur troupeau dans des rochers, au milieu » des bois, et ils ne savent même pas ce que c'est que » la peur.
» 29, lundi. — J'ai été à Creissels faire un croquis » d'une partie de Téglise et du pont qui conduit au » château; puis j'ai été aux grandes cascades. J'ai » mesuré la plus grande en jetant d'en haut une pierre » attachée à une ficelle dans le courant du canal ; elle » avait quatre-vingt-dix pieds. »
Le séjour de Brascassat a l^lillau s'écoulait dans cette monotonie laborieuse : le travail et des promenades solitaires; il ne quittait les portraits de la famille Richard que pour aller prendre des croquis d'après nature qu'il repassait à l'encre, le soir à la veillée. Et cependant il ne se lasse pas d'écrire l'emploi de ses journées. Brascassat a déjà conscience de la grande valeur du temps que bien des hommes dépensent avec prodigalité ; il enregistre heure par heure ses travaux et ses occupations, afin de justifier le bon emploi de sa jeunesse. Mais cette vie active ne l'enlève pas complètement à la rêverie ; à cette rêverie douce et mélancolique qui fut un des côtés saillants de son caractère. Je ne puis mieux terminer le récit de son premier séjour à Millau qu'en reproduisant les impressions qu'il ressentit et les rêves qu'il formait sur le plateau de Roquebelle (^) peu de temps avant son retour à Bordeaux.
« 6 février. — Après le dîner, j'ai été à Creissels. » J'ai mesuré les rochers, qui forment un vaste plateau. » Nous voulons, M. Théodore et moi, y construire une
(>) Nom donné piir T. Richard à la charmante villa qu'il fll construire sur le plateau de Creissels.
» maison, et je crois qu'en effet on ne peut pas choisir » un plus beau site pour des artistes. Sur ce plateau, qui » est assez grand, nous bâtirions une maison commode » pour nos familles. Nous aurions un cabinet, un atelier D de peinture au nord, à cause du soleil. Du côté de la » rivière, au bas du rocher, est un champ avec des » noyers; plus bas est le village de Creissels, qu'on » 'distingue entièrement, précédé par les moulins, avec » leurs chutes d'eau. Tout Millau se découvre dans le » fond. On voit le Tarn serpenter depuis le vallon » d'Aguessac jusqu'à la gorge de Peyre. Les rochers y> du Monna dominent la gorge de la Dourbie, terminés » par le Causse-Noir. La jolie ferme de Calés, vis à vis » Creissels. La Nouvelle-France, vers la gauche, avec y> des montagnes plus arrondies qu'à la droite. Le » plateau, du côté des cascades (Midi), est rempli de » petites grottes, qui bordent des prés ombragés de » noyers, et qui s'étendent jusqu'aux cascades. C'est » un endroit pour des dieux et non pour des mortels 1 » Pour un artiste il est divin! Là, nous pourrions tra- » vailler à l'ombre des bois, aux murmures des ruis- » seaux et au doux bruit de mille petites cascades qui y> ressortent comme de l'argent au milieu de la verdure, » tandis que nos troupeaux brouteraient l'herbe fraîche ! D II est bien fâcheux pourtant que la montagne qui est y> au dessus (le Larzac) soit si aride et si vilaine. » M. Théodwe trouverait le moyen de l'embellir en y » semant des bois de pins; mais, hélas! tous ces pro- » jets sont des châteaux en Espagne; il faudrait de » l'argent, et je n'ai rien. Encore, j'ai une famille
» pauvre à soutenir. Cependant, j'espère y revenir » pour y finir la vie avec mon bienfaiteur et sa famiUe, » en y unissant la mienne. »
Ces lignes trahissent, il est vrai, la lecture habituelle des œuvres de Gessner ou des pastorales de Florian; mais on y voit aussi tressaillir un cœur amant des beautés de la nature, un esprit qui en «aisit bien la douce physionomie et, sûrement, une bonne âme qui n'espère le bonheur que dans le calme et dans Tunion de ceux qui lui sont chers. Et Brascassat n'avait alors que 17 ans!
Dix jours après sa promenade sur le plateau de Roquebelle, notre jeune peintre quittait Millau, en compagnie de son protecteur, après un séjour de cinq mois.
(( La veille de mon départ, dit-il dans son journal (i), » je fis mes adieux à la famille Richard. Je la regrettai » beaucoup; j'en ai reçu beaucoup de soins; elle m'a » traité comme si j'avais été leur enfant. J'espère la » revoir bientôt. Enfin, le 16, nous parttmes, à six » heures du matin, par la patache d'Alby. »
La suite de son journal de voyage est rempUe de notes et d'observations artistiques sur les sites et les villages qu'il trouve sur sa route : Saint-Georges , Saint-Rome , Roquefort, Saint-Affrique , Vabres, Saint-Semin et Fraysses, lui fournissent de nombreux croquis ou des
(*) Journal de Millau à Bordeaux, commencé le 16 février 1821.
motifs de descriptions pittoresques. Après Fraysses nos voyageurs entrent en pays de plaine et découvrent au loin le clocher de la cathédrale d'Alby , où ils arrivèrent le soir du 17 février.
Les journées des 18 et 19, quoique pluvieuses et froides, furent employées par Brascassat à dessiner la vue superbe que Ton voit d'Alby : le cours du Tarn et le château de Castelnau , situé sur un coteau qui domine cette rivière. Puis il visita de nouveau la cathédrale, dont il admira les remarquables peintures italiennes.
Le 20 au matin, de très bonne heure, nos touristes quittent Alby, traversent la belle plaine qui s'étend jusqu'à Rabastens, en visitant Gaillacet l'Isle, et arrivent à Toulouse à la nuit tombante.
A Toulouse, Brascassat et Richard restèrent quatre jours. Richard comptait dans cette ville de nombreuses connaissances ; des ingénieurs , des officiers d'artillerie , des artistes et des amateurs de tableaux. Ces jours se passèrent donc en visites, et Raymond ne manqua pas de noter les ouvrages d'art qu'il avait vus dans ces divers cabinets.
Il revoit M. Joseph Roques , ce doyen des artistes toulousains, qui fut le premier maître du grand Ingres: « D a beaucoup de talent, la manière large , » dit notre jeune peintre dans son journal.
Voici comment Brascassat rend compte de sa visite à M. Goumon Loubens, secrétaire de la Société des Amis des Arts :
« Il a plusieurs tableaux; il en a un de Bertin, connu
» SOUS le nom du Mariage, parce qu'il y a placé cette » cérémonie. Il est très grand; c'est un soleil couchant; » un ruisseau coule sur le devant ; sur ses bords s*élè- » vent de beaux platanes; un fond montueux et boisé » embellit cette composition, la plus belle que je con- » naisse de cet artiste. »
Ensuite il va voir la salle des Amis des Arts et trouve « cet établissement qui existe depuis longtemps , même » avant celui de Paris, très bien organisé. »
Chez un autre amateur, Brascassat remarque de charmantes études d'arbres de Michallon, et visite, avec non moins d'intérêt, les salles d'armes de l'arsenal et les monuments de la ville. Les soirées se passent au théâtre, où il voit jouer le Chasseur et le pot au lait. — La diligence à Joigny. — Tartufe et les deux Philibert. — Les premières pièces l'amusent beaucoup , la dernière lui fait grand plaisir ; mais il se tait sur le chefd'œuvre de Molière. A vrai dire, à dix-sept ans, avec l'âme droite et naïve de notre jeune artiste, ce type de l'imposture sous des dehors d'humilité devait lui paraître un caractère peu naturel. Ses visites achevées, il se hâte de rédiger ses dernières notes qui finissent ainsi :
« Ce soir (24 février), nous devons partir à huit » heures par la diligence. Nous ne nous arrêterons » pas; nous marcherons les nuits, et nous arriverons » après-demain au soir à Bordeaux. »
Les pages de ce journal, que j'ai transcrites avec
fidélité, reflètent non seulement les impressions de jeunesse de Brascassat , son esprit méditatif et consciencieux, mais souvent elles peignent les touchantes qualités de son cœur I
De retour à Bordeaux, Raymond fit de fréquefttes excursions dans le déparlement de la Gironde et visita quelques communes du Lot-et-Garonne. Son catalogue d'esquisses et d'études peintes, si consciencieusement rédigé, nous fait connaître les noms des localités qu'il explora, souvent en compagnie de M. de la Gastinerie (^); Aulx, Blanquefort, Bègles, Gradignan, Langoiran, Saint-Émilion , les marais de La Teste et l'étang de Cazeau ; les différents aspects du port de Bordeaux ; les églises anciennes de Sainte-Eulalie et de Sainte-Croix lui fournirent de nombreux sujets de peinture ou de dessins. La petite ville de Damazan , le moulin fortifié de Barbaste figurent aussi dans ce long inventaire du contenu de ses portefeuilles, qui, pour la plupart, sont aujourd'hui brûlés ! Mais la seule excursion girondine dont Brascassat nous a laissé des souvenirs écrits, est celle que M. Richard lui fit faire à la Tour de Cordouan, le 17 août 182^.
B partit sur un bateau à vapeur, nommé l'Ingénieur, l'un des premiers qui parurent à Bordeaux et qui était conduit par M. Morton, d'origine américaine. « M. Mor- » ton, dit Brascassat, m'a donné une carte pour pouvoir » aller gratis sur ses bateaux dans le haut ou dans le » bas de la rivière ; je ne sais d'où peut venir cet excès
(*) Cominissaire de Marine à Bordeaux.
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» de bonté. » Toujours est-il que ce moyen facile d'explorer les bords de la Garonne étant offert à notre jeune artiste, il se hâta de mettre sur ses tablettes : «Jamais je » n'ai vu personne plus honnête et meilleure que ce » monsieur. y> Voilà donc son amour des voyages qui se rallume à la pensée qu'il va voir la mer pour la première fois, et il écrit : « L'espoir de contenter mes » désirs me faisait examiner avec plus de plaisir les » bords de la rivière que je n'avais pas vus au delà de » Lormont. » Chemin faisant il observe la largeur du fleuve, la monotonie grandiose de ses bords, la jonction de la Dordogne et de la Garonne au Beo-d'Âmbez, l'aspect pittoresque de la petite ville de Bourg et des rochers de la Roque ; puis viennent les fortifications de la citadelle de Blaye et le Pâté, petit fortin placé sur un îlot, au milieu de la Gironde.
« Enfin , continue-t-il , nous arrivâmes à Pauillac ; » c'est là où les bâtiments qui entrent en rivière font la » quarantaine. On vient d'y construire, un peu plus » bas, sur un terrain appelé Trompe-Loup, un lazaret, » en bois, provisoirement, en attendant qu'on en fasse » un en pierre. Il est étonnant que, près d'une si » grande ville, on ne Tait pas plus tôt fait. C'est M. Poi- » levin (*), architecte, qui a été chargé de ce travail, » et Mialhe, mon camarade de classe, qui est son élève, » a surveillé les travaux ; c'est son début (^) . »
(*) Poitevin (Alexandre-Pierre), né à Bordeaux en 1782, mort dans la même ville le 9 avril 1859.
(*) Il m'est doux de retrouver ici le nom de M. Victor Mialhe, aujourd'hui l'un des architectes les plus distingués de Bordeaux, car il explique pourquoi
En suivant le récit de notre jeune touriste, nous arrivons en face du Verdon , d'où il découvre , au delà des Dunes, la Tour de Cordouan; ce magnifique phare, œuvre de Louis de Foix (^) , et bientôt après, à l'horizon, les falaises de Roy an.
c( Mon cœur, s'écrie Brascassat, éprouva bien des y> émotions lorsque j'entendis dire : Voilà la merl Je ne » cessais pas de la regarder. Combien je trouvais hardi » le premier qui a osé perdre de vue la terre en s'éloi- » gnant dans ce vaste horizon... J'étais occupé de » toutes ces réflexions lorsque nous arrivâmes à » Roy an. »
A part l'impression bien naturelle que fait éprouver la vue de l'Océan, il ne semble pas que ce spectacle grandiose ait ému (artistiquement] notre jeune peintre. « Royan , pour lui , n'est pas agréable , et les rochers » arides qui bordent la mer ne lui inspirent aucun » enthousiasme.» Décidément, Brascassat n'était pas né pour devenir un peintre de marine.
En dehors de son existence voyageuse, de ses études en plein champ, le jeune Raymond suivait , mais d'une manière irrégulière, les cours de l'école publique de dessin et de peinture de la ville de Bordeaux, où il obtint.
le Comité chargé de provoquer l'exécution d*un buste à la mémoire de Brascassat, s'est empressé de décerner la présidence de cette manifestation, spécialement artistique et bordelaise, à celui qui toute sa vie eut une large part du cœur du grand artiste.
(>) Louis de Foix et la Tour de Cordouan, par Ph. Tamizey de Larroque. Bordeaux, Chaumas, 1864, grand in-8«, 30 p.
en 1822 , le premier prix de dessin d'après nature. Le sujet du ^ concours était : Achille nouant sa sandale. Brascassat avait exécuté cette figure d'une façon très prompte, en moins de huit jours, alors que ses concurrents avaient travaillé plus de six semaines (^). Ce dessin fut longtemps exposé dans les salles de Técole , où je me souviens Tavoir examiné bien des fois , et je Ty croyais encore lorsqu'en 1 867 je publiais quelques notes biographiques sur Brascassat (') .
Avant de clore cette période de la vie de notre peintre , voici quelques renseignements sur ses premiers tableaux.
Nous avons vu que pendant son séjour à MUlau, Brascassat s'exerçait fréquemment à composer des paysages d'après les œuvres deGessner. Les idylles du poëte suisse, les sites de la Dourbie et du village de Creissels, étaient les Sources où le jeune artiste puisait le style et l'ordonnance de ses paysages.
D existe à Bordeaux, dans la famille de M. le comte de Ghasteigner, deux tout petits tableaux, non signés, mais qui portent au dos de la toile, sur une bande de papier et de la main de Brascassat, le passage de Gessner qui a servi de programme à ces compositions. La première de ces toiles est inspirée du texte suivant :
« Le berger Amyntas revenait de grand matin de la
(1) Au nombre des concurrenU de Brascassat, j'en citerai plusieurs dont les noms sont connus à Bordeaux : Balat, mort jeune; Papin, auteur de plu» sieurs portraits estimés; et Kamade, habile peintre de genre, qui m*a fourni les détails du concours de 1822.
(*) Par suite d'un accident, dit M. Félix Léal dans le journal la Gironde du 24 avril 1867, ce dessin, quelque peu détérioré, a disparu de TÊcole.
» forèl voisine... Il aperçut un jeune chêne planté sur le ï> bord d'un ruisseau rapide... L'arbre semblait attendre » tristement sa chute, prochaine. Ahl dit Amyntas, ce » serait grand dommage qu'un si bel arbre fût renversé » par ce torreiit impétueux. . . Il mit à terre les perches » dont ses épaules étaient chargées, et, les taillant, il » se mit à construire autour de l'arbre une forte digue, » qu'il combla de terre humide... Il se disposait à » retourner dans la forêt pour y chercher de nouvelles » perches; mais, du creux du chêne, la Dryade le » rappelle d'une voix gracieuse... Dis-moi, berger » bienfaisant, que voudrais-tu que je fisse pour toi? Je » sais que tu es pauvre et que tu ne mènes que cinq » brebis aux pâturages. — O Nymphe ! dit le berger » indigent, mon voisin Palémon est malade depuis la » moisson, fais qu'il recouvre la santé. »
Dans le choix de ce sujet l'on retrouve l'esprit mélancolique et bon du jeune paysagiste qui s'abandonnait à de si douces rêveries sur le plateau de la villa de Roquebelle.
Comme peinture, l'aspect de ce petit tableau est quelque peu froid ; la touche en est timide , minutieuse , et les cimes des arbres, finement modelées , prouvent le soin que mettait l'élève de Richard dans l'étude de la nature.
La deuxième toile, également inspirée d'après Gessner, représente un coucher de soleil; elle m'a rappelé les bords de la Dourbie, et je soupçonne fort qu'elle fut' peinte d'après des croquis ou des souvenirs de cett^ poétique vallée.
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Il doit se trouver encore à Bordeaux de petits tableaux datés de ^S%^ à 1824, et que Brascassat peignait pour augmenter un peu son modeste pécule. Je me souviens en avoir vu quelques-uns , il y a vingt ans de cela, et Ton doit rattacher, ce me semble, aux dates que je viens de donner les deux vues de Bordeaux ayant pour titres : Magasins des vivres de la marine à Bordeaux et la Vue du pont prise du chantier de construction. J'ignore où se trouvent ces deux tableaux; mais ils ont été gravés , et Ton en voit des estampes à la Bibliothèque impériale , dans l'œuvre du maître et dans la Topographie de la France.
En 1857, je vis à Nantes une vue de Libourne sur toile de 8 signée R. B. C'est tout ce que je puis indiquer comme spécimen de ce que faisait Brascassat à cette époque ; et la mesure de ce qu'il savait alors en ressort, ce me semble, beaucoup mieux, que du « portrait de » petite fille, vêtue de blanc, tenant sa poupée et » entourée de jouets )), qui appartient à M. Rayet, beau-frère de M. Paul Mantz, et que cite M. de Saint- Santin, dans son étude sur Brascassat (^).
A la peinture enfantine dont je viens de parler doivent se joindre encore quelques portraits d'amis ou des parents de M. Richard. Mais les mieux réussis sont ceux des membres de la famille de notre pemtre : son grandpère et parrain Jacques Periés, vieux bonhomme coiffé d'une casquette de peau de loutre, et s'apprétant à mettre ses lunettes; son père, Jacques-Raymond Bra^
(«) GasttU des Beaux-Arts, U XXIV, p. 564, juin 1868.
cassât, en tenue de travail; et celui de «a mère, vêtue du costume populaire, assise et cousant un mantelet (i). Sans préférence marquée et sans un goût plus particulier, le jeune peintre fit aussi quelques études d'après des animaux; les chiens du voisinage, ou le petit chat dont il demandait des nouvelles dans sa lettre de Millau, lui servirent pour quelques essais. Mais, de tous ces premiers pas dans la carrière de Tart, le seul que je trouve marqué dans le catalogue manuscrit de notre peintre, sous le vP 1 du Portefeuille A, est ainsi désigné :
« Étude de brebis couchée, faite vers Fâge de quinze » ans, à Bordeaux, chez M. Richard; elle était privée >> et s'appelait Estelle; elle me suivait partout dans la » ville. Je crois l'avoir peinte avec Balat {*), camarade 10 et ami mort jeune. »
Voilà, comme ordre de date, la plus ancienne étude d'animaux avouée par Brascassat. Cependant, ce n'est pas de cette étude, comme on le verra dans la suite, que le célèbre peintre animalier marque son point de départ dans la voie oii sa réputation s'est faite si grande et si méritée.
De 1823 à 48S!4, Brascassat et Richard visitèrent
(*) Toutes ces peintures, on pourrait dire ces reliques, sont en la possession de M. Théodore Brascassat, à Bordeaux, rue Donissan, n^ 11. Ces peintures ont fourni les éléments du tableau que l'on trouve décrit en commençant ce livre.
(*) Balat (Jacques-Christophe-Paul), né à Bordeaux le 22 mars 1804, mort dans la même ville le 17 novembre 1828. Voir, dans le Catalogue du Musée de Bordeaux, par MM. Lacour et J. Delpit, 1855, p. 48, une notice biographique où se trouve le récit d'un petit drame dont le héros est Brascassat,
une grande partie des côtes de France, dessinant et peignant de petites toiles qur devaient servir à l'exécution d'une collection de gravures publiée par Osterwall. D'après quelques croquis de voyage, en possession de M"® Louise Amald, artiste peintre à Toulouse et nièce de T. Richard, voici les dates précises des époques où Brascassat visita les bords de l'Océan et de la Méditerranée. En juillet 18SS3, il se rendit à Niort, et de là à Rochefort, la Tour de Chassiron, Yi\e d'Oléron, Pau et Rayonne. En ISSi, il parcourait les bords du Rhône et de la Méditerranée, s'arrétant à Lyon, Avignon, Vaucluse, Marseille, la Giotat, Toulon, Nice, Tarascon et Ntmes.
Tous les faits dont nous venons de parler éveillèrent l'attention publique sur le fils du pauvre tonnelier, et son nom faisait déjà quelque bruit autour des vieux clochers des paroisses Saint-Michel et Sainte -Croix de Bordeaux. A vrai dire, cette petite réputation de quartier tenait surtout de l'étonnement que l'on éprouvait au spectacle d'une vocation si vigoureusement enracinée dans une nature frêle, chétive et souffreteuse.
Enfin, pour que les qualités natives de Brascassat se développassent, pour surexciter sa fibre artistique et mettre son nom plus en relief, Théodore Richard comprit qu'il était temps de conduire son élève dans un autre milieu. C'est alors que le protecteur et le protégé se rendirent à Paris, où les attendaient les vives émotions du concours au prix de Rome !
CONCOURS DE PAYSAGE HISTORIQUE
Au mois de mars 1 825 s'ouvrait, à l'École royale e( spéciale des Beaux-Ârts à Paris, le concours de paysage historique. Depuis Tinstitution de ce concours en 1817 (*), c'était pour la troisième fois que les jeunes paysagistes étaient admis, comme les peintres d'histoire, à disputer une couronne qui donnait droit au titre d'élève de l'Académie de France à Rome, avec une pension pendant cinq ans et logement à la Yilla-Médicis. Je ne m'arrêterai pas à contester l'opportunité de la suppression de ce concours depuis 1864 ; mais, en 1835, au meilleur temps de l'école de Bertiii, le prix de paysage historique devait être le plus beau rêve de tous les jeunes artistes, désireux de visiter cette magnifique campagne de Rome qui a fourni les sujets des chefsd'œuvre de Nicolas Poussin et de Claude Lorrain.
D'après les registres de l'École, c'est à la date du 3!6 mars qu'eut lieu le premier essai de réception en loges, et qu'après examen fait des esquisses peintes, au nom-
(*) « C'est à instigation de l'auteur du Marcus Sextus, de Guérin, que I) le gouvernement fonda le prix de paysage. Le premier concours eut lieu » en 1817. La 5 juillet de cette même année, Michallon fut proclamé vain- » queur. » {Dictionnaire de V Académie des Beaua^Arts, Paris, Didot frères, grand in-8S 1858, p. 97.)
bre de vingt-sept, le jury fut unanime pour que l'on procédât à un second concours d'essai (concours de Farbre); puis il rédigea la liste des seize élèves admis à cette nouvelle épreuve; l'esquisse de Brascassat fut classée la huitième. Le 16 avril, les membres de la section de peinture de l'Académie des Beaux-Arts procédèrent au jugement du second essai par l'admission définitive au grand concours. Voici, suivant l'ordre de leur réception, les noms des élèves qui obtinrent la majorité absolue des suffrages :
Ricois, élève de MM. Bertin et Gros
L'étude peinte de Brascassat fit une impression saisissante sur les habitués des concours de l'École. Cette étude d'ormeau (^), faite en six jours, était brossée de main de maître, et respirait un parfum de naturalisme étonnant, surtout en tenant compte des conditions d'isolement et de rapidité dans lesquelles cette peinture avait dû être faite. Pour nous, qui suivons depuis cinq ans le jeune peintre bordelais dans ses nombreuses excursions, le succès qu'il venait d'obtenir au début du
(') Le sujet était : a Des bergers faisant des offrandes à la déesse Paies, » déesse des pâturages et des troupeaux. La statue de la déesse est sur un » socle, à Tombre d'un orme.... »
concours ne peut nous surprendre, et mes lecteurs seront bien moins surpris encore lorsque j'aurai divulgué tout le soin que Brascassat apportait dans Tétude des arbres. Cette révélation démontrera d'une manière bien évidente avec quelle scrupuleuse attention le jeune artiste observait la nature.
Parmi les vieux papiers qu'Hippolyte Bagou avait remis à Brascassat, j'ai retrouvé quelques feuillets épars sur lesquels sont des croquis d'arbres à la plume ou au crayon, croquis accompagnés de notes descriptives. Ces pages sont de l'adolescence de notre peintre, comme le prouvent le caractère de l'écriture et la naïveté de leur rédaction ; mais elles dénotent un esprit bien observateur : le chêne, l'orme, le charme, le peuplier blanc, le hêtre, le bouleau, le lierre, le buis, la mousse même, sont décrits minutieusement. C'est un véritable petit traité de botanique, à l'usage des paysagistes; je vais en citer deux exemples : « Le lierre. — » Arbrisseau grimpant ; il s'attache presque à tous les )» arbres... et beaucoup aux vieux murs; la feuille varie 2> un peu pour la grandeur: elle est d'un vert foncé et » très luisant, et comme polie, de manière qu'elle réflé- » chit les objets qui l'environnent, comme un miroir. » A l'ombre, elle devient d'un ton gris bleuâtre, à cause
)» du ciel Le dessous de la feuille est plus gris,
» moins foncé et moins poli; elle est toujours verte, en » été et en hiver. Sa racine prend dans l'écorce des » arbres et surtout dans la mousse qui vient aux pieds, y> dans les joints de pierre, et vient très bien dans les » rochers. Qu'y a-t-il de plus joli dans une ruine que
BRAS€ASSAT
» des murs tapissés de lierre qui tombe en guirlandes » et ressort en clair sur le fond ? Quelquefois les troncs » d'arbres en sont tout couverts. Il y a du lierre par- D tout ; sur les bords des fontaines et dans des endroits » élevés. — Je crois qu'il vient dans tout terrain.
» Le bouleau est Tarbre le plus léger de tous et le » plus joli; son feuille est un graine grisâtre, sa feuille » ressemble pour la forme à celle du peuplier ; il vient » assez gros et surtout long. La lige ne se divise pres- » que pas, ce qui fait qu'avec moins de grosseur qu'un » autre arbre, il monte aussi haut. Les plus gros que » j'aie vus à Fontainebleau sont de six à sept pieds de » circonférence. Il vient beaucoup dans les bois de » hêtres et de chênes, et, en le plaçant avec goût, on » peut en tirer un joli parti.
» Ruisdaël en a mis quelquefois dans ses tableaux, » mais il ne les a pas prodigués comme Berlin. Il faut » en mettre peu, parce qu'il est maigre d*effet? son » tronc est très blanc, ce n'est pas par le lycin (sic), » comme le hêtre, mais par son écorce, qui l'est réel- » lement. »
Et plus loin, Brascassat nous donne la raison de ces notes écrites : « Les notes que l'on fait sur les plantes » ne suffisent pas pour les peindre ; il faut en faire des » études particulières, et les notes servent ensuite pour » les placer dans un tableau, dans un endroit qui leur » convient, comme, par exemple, si j'allais mettre des » joncs avec du buis sur une montagne; ce jonc, qui est )) une plante aquatique, ne serait pas à sa place, et ce » serait une très grande faute que l'on ferait ; — cepen-
D dant j'en ai vu avec du buis, mais c était le buis qui i> avait changé de place. Pour les ai^bres, la même chose : » je désignerai le terrain, le climat, s'ils viennent sur » les montagnes ou dans les plaines. On doit voir luti- » lité de bien examiner ces différentes choses, et pour » mieux s'en rappeler, on doit, comme je veux faire, » écrire sur tout : les effets de lumière pour les plan- » tes, etc., etc.; ça pourra m'ètre très utile, et lorsque » j'en aurai fait beaucoup (de notes), je les mettrai par » ordre. Je n'ai pas besoin de rechercher toutes les » plantes, seulement les plus apparentes et les plus y> jolies pour un paysagiste ; les plantes et les arbres )> qui varient suivant les saisons ou les climats. Alors, » je laisserai du papier blanc en bas ou à côté de la », note, et chaque fois que je verrai un changement, je » récrirai et j'en donnerai la cause. Je ferai des obser- » valions pour toutes sortes de choses, pour la qualité » des rochers, leur couleur, leurs plantes favorites, etc., » pour tout ce qui a rapport au paysage. »
Aussi Brascassat ne se contente pas d'annoter les effets de lumière sur les plantes, le caractère particulier des arbrisseaux et des arbres; mais il transcrit sur place les grands spectacles de la nature : le soleil levant, le clair de lune. Enfin, parfois il décrit les scènes de la vie champêtre. Son petit livre de notes reproduit toutes les particularités de la moisson, qu'il accompagne, en marge, par les croquis des outils qui servent à battre le froment. Il n'oublie pas non plus de parler des costumes villageois et des physionomies naïves et rubicondes des paysans. A ce propos, il écrit les réflexions
54 BBASCASSÀT
suivantes : « Personne, comme Téniers, n'a rendu ces » scènes (de paysanneries) si joyeuses et si intéressan* » tes. On lui reproche trop d'exagération dans l'imita- » tion de la nature ; mais pourtant, lorsqu'on l'examine » bien, on sait beaucoup mieux l'apprécier. »
Ces citations démontrent combien Brascassat s'était préparé sérieusement au concours, quelles réminiscences puissantes il devait avoir en loges ; mais elles nous prouvent surtout son caractère observateur et consciencieux.
Maintenant que l'on connaît ces particularités sur la jeunesse de Brascassat, personne ne peut être étonné des qualités exceptionnelles que présentait son étude d'arbre et la place honorable qu'il obtint dans l'ordre des admissions définitives.
Le Sl5 avril, la section de peinture de l'Académie royale des Beaux-Arts donna, aux élèves admis à concourir pour le prix de paysage historique, le programme suivant : La chasse de Méléagre (*) .
Avant de rappeler les divers incidents de ce concours, revenons un peu sur nos pas, -et disons sommairement ce que Brascassat avait fait depuis son arrivée à Paris.
(*) Ce tableau se trouve au Musée de Bordeaux, sous le titre : Mort du sanglier de Calydon, — « Diane, offensée que Méléagre eût négligé de lui » faire un sacrifice, envoya un énorme sanglier ravager les forêts d'Êtolie. » Méléagre rassembla les chasseurs et les bergers pour tuer le monstrueux » animal, et la fille de Jasius, roi d'Ârcadie, la jeune Âtalante, dont Méléagre » était amoureux, se joignant à la troupe des chasseurs, eut l'honneur de » blesser la première le sanglier furieux. Mais renversée par l'énorme ani- » mal, Atalante allait périr, lorsque Méléagre se précipita sur le monstre et » le terrassa. » {CcUaiogue du Musée de Bordeaux, par MM. Lacour et J. Delpit, 1855, p. 63.)
Son livre de notes, en cet endroit, est des plus laconiques ; il n'est question que des Académies qu'il fit chez Suisse (ancien modèle), de sa réception à TÉcole des Beaux-Ârts, où il obtint la cinquante-deuxième place, et des esquisses faites au Louvre, d'après les grands paysagistes hollandais. A ce moment Brascassat s'était adonné plus sérieusement à l'étude de la figure, et recevait les conseils de M. Hersent, nouvellement élu membre de l'Institut («).
Les vieilles futaies de Fontainebleau furent aussi visitées, et je soupçonne fort que c'est le Bas-Bréau qui lui a fourni le motif du tronc de hêtre brisé placé au premier plan de son tableau de loge.
Vraiment, quand on considère l'énergie, l'entrain, le brillant de l'exécution de cette toile, on ne peut croire que son auteur fût d'un tempérament maladif, et que ce premier tableau, peint avec la surexcitation ou plutôt la fièvre qui s'empare ordinairement des concurrents au prix de Rome, était cependant l'œuvre d'un jeune convalescent que l'on transportait parfois à l'École des Beaux-Arts (*) .
Enfin, le 3 septembre, date importante dans la vie de notre peintre, eut lieu le jugement du concours. Le
(1) Hersent (Louis), né à Paris en 1777, élève de Regnaolt, membre de rinstitut le 33 juin 1832, nommé, par ordonnance du roi, professeur de TËcole des Beaux-Ârts le 17 mars 1825, et mort à Paris le 2 octobre 1860.
(*) Au moment du concours, Brascassat tomba malade. A peine remis et convalescent, il était transporté à l'École des Beaux-Arts dans une chaise à porteurs, enveloppé dans des couvertures. C'est en reconnaissance des soins que le D' Vitrac (de la famille Marie Brizard, de Bordeaux) lui avait alors prodigués, que celui-ci reçut du jeune artiste un petit tableau ayant pour motif la LatUére et le pot au lait.
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résultat de ce jugement est resté dans les souvenirs de TËcole comme un des incidents les plus mémorables. A ce titre, il mérite bien que j'en reproduise ici tous les détails. Voici d'abord le texte du procès-verbal de la séance tenue par le jury des Beaux-Arts :
« Jugement du concours pour le« grands prix de paysage
historique.
» Aujourd'hui 3 septembre 1825, la section de peinture de l'Académie des Beaux-Arts de l'Institut royal de France s'est assemblée à dix heures, dans la salle où sont exposés les tableaux des élèves admis à concourir pour les grands prix de paysage historique.
» Deux commissaires font la vérification de la conformité des tableaux avec les esquisses. Ils trouvent qu'en général il y a peu de conformité; l'auteur du n® 4 est surtout désigné comme ayant fait une esquisse tellement vague, qu'il est impossible de juger de cette conformité.
i> Les deux premières questions : Y a-t-il lieu à décerner des prix en général et à décerner le premier prix ? sont successivement posées par M. le Président et résolues affirmativement à l'unanimité. La section procède à l'application de ce premier prix, et, après deux tours de scrutin sans résultat, le n^ 3 obtient, au troisième tour, la majorité des suffrages. M. le Président pose ensuite la question : Y a-t-il lieu à donner le second grand prix?
» Il est décidé, à l'unanimité, qu'il y a lieu, et la section est d'avis qu'il soit adjugé au n® 1.
» On demande, d'une part, que l'on donne encore un second prix, et, d'autre part, qu'on accorde seulement
une mention. Le résultat du scrutin est en faveur de la proposition d'un second deuxième prix, et la section l'adjuge au n» 5.
:» Les motifs de la section dans ce jugement préparatoire sont : Que le n° 3 se distingue par une plus grande fidélité au programme et une composition dans laquelle le caractère historique est bien exprimé; par une exécution large, vraie et bien appropriée à chacun des plans du tableau. Que bien que la principale lumière du tableau offre une. teinte trop rouge, cependant le ton général a de la force et est convenable au sujet ;
» Que le n* i présente une composition agréable qui, par cela, n'offre pas assez le caractère sévère du sujet, par une exécution fine et légère, par une grande transparence de couleur, surtout dans les eaux. Toutefois, la section eût désiré, dans les plans, cette dégradation qui agrandit Taspect d'un paysage et ennoblit même son caractère ;
» Que le n^ 5, quoique manquant d'étude assez sévère d'après nature, annonce les plus heureuses dispositions; qu'il offre un aspect remarquable de grandeur dans les formes, et que les lumières bien concertées concourent à produire un bel ensemble d'effet.
^ La section est, en outre, d'avis de proposer à l'Académie de déclarer que le concours est très satisfaisant. »
«, A une heure, l'Académie entière s'est réunie, et, après avoir examiné attentivement les tableaux des concurrents, elle se forme en assemblée et entend d'abord la lecture du procès-verbal ci-dessus, du jugement préparatoire de la section.
3> Deux commissaires, nommés pour vérifier la con-
formité des tableaux avec les esquisses, déclarent à rassemblée que, bien qu'il y ait dans plusieurs des changements, ils ne paraissent pas devoir donner lieu à une mise hors de concours, si ce n'est le n^ 4, qui offre trop peu de conformité pour que le règlement ne lui soit pas appliqué (*).
» On forme le scrutin à cette occasion ; il est décidé que le n^ 4 soit mis hors de concours.
» M. le Président pose ensuite la première question : Y a-t-il lieu à des prix ? Elle est résolue affirmativement à l'unanimité. La seconde question : Y a-t-il lieu de décerner le premier grand prix? est avec la même unanimité résolue affirmativement.
3 Le scrutin est en conséquence formé pour l'application de ce prix, et le n"" 3 obtient la majorité des suffrages.
:& L'auteur de ce tableau, M. André Giroux, de Paris, âgé de vingt-quatre ans et demi, élève de M. Alphonse Giroux, son père, est proclamé..
]» M. le Président consulte l'assemblée sur la question de savoir s'il y a lieu de donner le second grand prix. Le résultat est unanime pour l'affirmative.
» Le second grand prix est ensuite décerné au n» 1 , de M. Brascassat, de Bordeaux, âgé de vingt-un ans, élève de MM. Richard et Hersent.
> Les deux propositions d'une mention ou d'un deuxième second prix sont mises aux voix et au scrutin. La majorité des suffrages est pour le deuxième second prix, qui, ensuite, est adjugé par l'assemblée au n*" 5, de M. Gibert (Jean-Baptiste), né à la Guadeloupe (Pointe-à-Pître), âgé de vingt-trois ans, élève de M. Lethière.
(>) D'après la liste des admissions, le n» 4 était Roqueplan (Camille).
» La proposition de manifester la satisfaction du con--
cours est mise aux voix et adoptée par rassemblée à
Tunanimité.
» Gros,
» Président.
» QUATREMKRE DE QuiNGY,
» Secrétaire perpétuel.
» Bn>AULT, Cartellier, Desnoyers, Dupaty, Galle aîné, Garnier, Hersent, Ingres, Lemot, Le Sueur, G"°° Lh-
THIÈRE, lilEYNIER, RaMEY, TaRDIEU, TaUNAY, C. ThB- VENIN, VaUDOYER, VeRNBT (*). »
Ce jugement ne fut pas accepté par ropinion publique. Bon nombre d'amateurs et d'artistes se prononcèrent en faveur de Brascassat, et l'unanimité des élèves de l'Ecole protesta bruyamment contre la décision du jury. Jamais peut-être, depuis l'institution des concours de Rome, manifestation plus vive n'avait eu lieu, et jamais de la vie de notre peintre il ne se fit plus de bruit autour de son nonx; les ateliers, les journaux, le monde des arts, s'étonnèrent et s'émurent du choix de l'Institut. Une voix générale donnait le premier prix à Brascassat. Aussi, quand vint le jour de la distribution des couronnes, des protestations violentes éclatèrent sous la coupole du Palais-Mazarin ; puis des cris enthousiastes et des bravos tumultueux saluèrent par trois fois l'appel du second prix.
Dès le jour même, cette scène avait un grand retentissement dans Paris; on en parlait à la ville, on en parlait à la Cour, comme le prouve ce passage des
(>) Extrait du « Registre de l'École royale et spéciale des Beaux-Arts, commencé le i*^ février 1-838. » Pas de chiffre de pagination. Au dos est écrit : « 1828 à 1829 — F. »
Annales de la Littérature et des Arts, t. XXI, p. 281.
« Madame la duchesse de Berry arrivait de Saint- Cloud ; on lui dit que l'élève de M. Richard avait mérité le second grand prix de paysage, qu'il pouvait peutêtre aspirer au premier; aussitôt elle se rend dans la salle même, où les couronnes venaient d'être distribuées; elle examine, elle étudie les ouvrages exposés, et son goût lui fait bientôt distinguer celui qu'on la signalé à sa bienveillance. Aussitôt elle revient chez elle, va chez son auguste père, et, la justice d'une bonne cause lui inspirant tout ce qu'elle doit faire et dire, elle détermine Sa Majesté à accorder au jeune Brascassât la récompense de ses heureux essais. »
Cette citation ne suffit pas pour conserver le souvenir de l'événement que je rappelle; il est nécessaire que je reproduise encore quelques extraits des journaux de l'époque, soit de Paris, soit de Bordeaux; et pour ces derniers j'en éprouve une véritable satisfaction, car si plus tard j'ai malheureusement bien des raisons d'être sévère sur l'indifférence de mes compatriotes, je dois leur tenir compte de l'intérêt qu'ils témoignèrent au jeune Brascassât, et des démarches très honorables qu'ils firent afin d'atténuer les conséquences du jugement de l'Institut.
Pour cela, reprenons la situation de plus haut. Le 13 septembre, le Mémorial bordelais publiait un article de vive critique sur les causes de l'insuccès relatif de Brascassât ; cet article se terminait ainsi : « Quoi qu'il en soit des suppositions qu'a pu faire naître le jugement de l' Academie de peinture, auxquelles nous devons rester com-
pléteraent étranger, nous espérons que Raymond surmontera ce qu'a de pénible, d'amer, le sentiment d'une injustice; qu'il regardera comme un ample dédommagement les éloges du public i l'opinion émise par les journaux et les suffrages de la majorité des artistes. S'il nous est permis d'émettre encore un vœu, nous souhaiterons bien ardemment que le gouvernement accorde à ce jeune bordelais, honneur et appui de ses vieux parents, le titre de pensionnaire de l'École de Rome. Déjà cette faveur a été faite à plusieurs seconds grands prix, et jamais elle n'aura été plus heureusement dispensée; sous le ministère de M. Laine, Monvoisin (^) a joui d'une pareille exception ; il la justifie ,tous les jours. Nous n'hésitons pas à prédire que Brascassat est appelé, si les portes de la Villa-Médicis lui sont ouvertes, à nous consoler de la perte de Michallon (*) , et à marquer sa place au premier rang des peintres dont s'enorgueillit la France ! »
Le lendemain, 14 septembre, un autre journal de Bordeaux, V Indicateur, qui n'était pas alors l'organe du parti auquel appartenaient la plupart des amis de Brascassat, publiait à son tour quelques réflexions qu'il faisait suivre des mots : Article communiqué. Voici cet article :
« Un de nos jeunes concitoyens vient encore de se
placer sur les premiers rangs de l'Ecole française, et
(>) Monvoisin (Raymond-Auguste-Quinsac), né à Bordeaux en 1793, mort à Paris en 1860, peintre, élève à Bordeaux de M. Lacour père, et à Paris de Pierre Guérin; il obtint te second prix de Rome en 1820, mais il fut néanmoins envoyé en Italie comme pensionnaire du gouvernement.
(') Michallon (Achille-Etna), né à Paris le 22 octobre 1796, mort dans la même ville le 24 septembre 1822. Il fut le premier pensionnaire de Rome pour le paysage historique.
prouver de nouveau que notre cité commerçante sait faire germer en son sein tous les genres d'illustration. M. Brascassat, dont l'Académie s'est empressée de reconnaître le talent en lui adjugeant le premier second grand prix de paysage historique, s'était déjà distingué au milieu de nous par des essais qui décelaient en lui la chaleur d'une composition vive, originale et riante, unie à l'amour de l'étude, malheureusement affaiblie depuis quelque temps par une santé fatiguée, suite ordinaire et fâcheuse d'un travail trop sérieux. C'est néanmoins au sein même des souffrances que ce jeune artiste a su recouvrer les forces nécessaires pour se présenter au concours, et recueillir une partie des lauriers décernés au mérite. S'il faut en croire toutefois certains organes de bon goût, M. Brascassat, digne d'un triomphe mieux assorti à son savoir, se serait vu l'intéressante victime d'un aréopage partial Nous ignorons jusqu'à quel point peut aller la vérité d'une pareille assertion; mais tout en respectant la décision de ce conseil de demi-dieux, nous ne pouvons nous empêcher de rappeler à M. Brascassat le nombre des hommes illustres dont un pareil exemple est venu attrister le cœur.
» Au surplus, que M. Brascassat se console par de nouveaux travaux, et des accents prophétiques lui promettent des couronnes d'autant plus glorieuses qu'elles seront moins périssables. »
Revenons au samedi 1***" octobre 1825, jour de la distribution des prix de Rome. J'ai déjà dit combien furent chaleureusement exprimées les sympathies du public
pour Brascassat.
Tous les journaux de Paris rendirent compte de cette manifestation. Je pourrais citer les articles du Frondeur, de V Etoile et de bien d'autres encore ; mais je préfère m'en tenir au compte-rendu de la séance par le Journal des Débats, feuille qu'on ne pouvait soupçonner d'être l'organe d'une coterie turbulente et passionnée, et qui était au contraire la inoins favorable au jeune Bordelais :
tf Les applaudissements ont été distribués avec discrétion, excepté lorsqu'on a nommé l'élève qui a remporté le deuxième prix. Il paraît que quelques personnes qui jugeaient cet artiste digne du premier prix, ont persisté dans leur opinion et ont jugé à propos de ne pas la laisser ignorer aux membres de l'Académie. Trois salves d'applaudissements ont manifesté d'une manière énergique et tant soit peu brusque une protestation contre le jugement dont on venait d'entendre l'arrêt. Simple historien, je n'entre pas dans le fond de la question, je raconte ; j'ajouterai toutefois que l'Académie a si complaisamment donné le change à l'opinion publique par un ou deux dès jugements qu'elle a .prononcés cette année, qu'elle doit fermer les yeux sur ce qu'il y a eu de brusque et d'inattendu dans la conduite de ceux qui ont manifesté avec trop peu d'égards pour l'assemblée une opinion contraire à celle des professeurs (*). »
« Ce triomphe, disait le Frondeur, vaut mieux qu'une grande médaille, mais il ne mène malheureusement pas à Rome! » Bien au contraire, le journal se trompait. La scène de l'Institut fit naître de si puissantes récla-
(*) Journal des Débats, octobre 1825; article signé : Deléculze. Ce critique avait précédemment défendu le jugement de l'Académie.
mations, que, le 23 octobre, le Moniteur annonçait qu'une pension du roi était accordée au jeune Brascassat, qui, la veille, avait reçu la lettre suivante :
MINISTÈRE « Paris, le 22 octobre 1825.
DELAMAlSOIf
DD 101. * ^ ^®* ^^^^ "^^ véritable satisfaction, Monsieur, que
Beanx-Artt.
ROYAUX
je vous annonce que, sur la proposition de Son Excellence
"^^^"""^ le Ministre de la Maison du roi, auquel je vous avais recommandé avec le plus vif intérêt, Sa Majesté a bien voulu vous accorder un traitement de douze cents francs pendant trois ans, et à partir du 1*^ de ce mois, pour vous donner les moyens d'aller continuer vos études en Italie. Je ne doute pas que cet acte de la munificence de Sa Majesté et de la haute protection dont elle se plaît à environner les arts et ceux qui les cultivent avec distinction, ne redouble votre zèle et votre application, et que vous ne fassiez un jour honneur à une école dont vous êtes déjà une des plus belles espérances.
» Si avant votre départ pour l'Italie vous voulez bien prendre la peine de venir me voir, j'aurai le plus grand plaisir à m'entretenir un moment avec vous.
:& Recevez, Monsieur, l'expression de mes sentiments
distingués.
y> Le vicomte de Lârochefougâuld,
• AiiMe~camp du roi, chargé du déj)artement des BeauW'Arts. »
A la lettre si bienveillante du vicomte de Larochefoucauld, dont je prie le lecteur de bien se souvenir pour en comparer le style avec une autre lettre que Ton verra plus tard, était jointe celle du comte de Forbin, qui prouvait l'intérêt que portait au jeune lauréat le directeur général des musées royaux.
Le 30 octobre 18SI5, M. Évariste Marandon, dans le feuilleton du Mémorial bordelais, rendait compte des démarches qui avaient été faites en faveur du jeune Brascassat, et Ton trouve, dans le même numéro de ce journal, le texte d'une pétition qui se signait alors à Bordeaux, au moment où le roi accordait au jeune paysagiste la faveur d'être envoyé exceptionnellement à Rome (^).
Voici celte pétition; elle sera pour M. Brascassat, disait M. Marandon, <( un témoignage non équivoque de la tendre affection que lui portent toutes les personnes qui le connaissent, et, quels que soient les succès qui l'attendent, il aimera à retrouver ce monument en quelque sorte élevé par la cité qui l'a vu naître, à son application, à sa modestie, à son talent. »
« Bordeaux, 15 octobre 1825.
» A Son Excellence le Ministre de Vlntérieur.
» Monseigneur,
» L'opinion, publique, cette puissance que rien ne saurait comprimer, et dont la voix se fait toujours entendre au-dessus de toutes les autres, même à Toreille des ministres, a sûrement informé Votre Excellence des droits incontestables qu'avait Raymond Brascassat au grand prix
(*) D'après un rapport émané de la direction des Musées royaux, « le roi » Charles X, ayant appris par le ministère de sa maison le résultat du con- » cours et les regrets des juges de n'avoir pas eu, pour le paysage historique, » deux premiers grands prix à décerner, accorda au jeune Brascassat une » pension temporaire, comme celle des autres premiers grands prix, qui lui » permit d'aller à Rome faire les études de l'ordre le plus élevé. » {Notice sur BrascasscU, par M. Cabat, lue dans la séance ordinaire de l'Académie des Beaux-Arts du 9 mai 1868. Paris, F. Didot, 1868, in-4o, p. 3.)
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de paysage historique qui vient d'être décerné par rinstitut. Modeste, parce qu'il a du talent, ce jeune peintre dut recevoir sansL murmurer le second grand prix qu'on n'a pu se dispenser de lui accorder.
» Mais les amis des arts, et surtout de l'équité, tout en s'abstenant de qualifier ce que cette sentence a de surprenant, ne sauraient être aussi calmes que celui à qui l'on semble vouloir fermer une carrière qu'il doit parcourir avec distinction. L'intérêt général qu'il inspire et qui s'est si vivement manifesté en présence même de ses juges, agit plus puissamment encore à Bordeaux, qui s'enorgueillit de l'espoir de donner un successeur à ce Michallon dont on déplorera longtemps la perte.
:» Des Bordelais, qui n'ont d'autre titre auprès de vous. Monseigneur, que le désir d'éclairer votre religion, viennent avec confiance invoquer l'autorité supérieure, confiée à votre sagesse, pour obtenir en faveur de Raymond Brascassat une honorable exception déjà accordée à d'autres et que nul n'a certainement plus méritée que lui. Nous vous supplions. Monseigneur, d'appeler les bontés du roi sur ce jeune peintre, dont le talent vrai, simple, original et précoce fait concevoir de si belles espérances, afin qu'il soit envoyé à Rome comme pensionnaire de Sa Majesté.
]^ S'il se souvient jamais des entraves qu'il a rencontrées
dès son entrée dans le monde, il se rappellera aussi avec
émotion que votre main protectrice l'aura soutenu; les
amis des arts, les Bordelais, l'École française elle-même,
partageront sa profonde et respectueuse gratitude pour
Votre Excellence. »
(Suhent les signatures.) — (')
(1) Elles ne figurent pas dans le journal, mais je trouve les noms suivants
Comme on l'a déjà tu, le roi n'avait pas attendu la remise de cette pétition pour accorder au jeune peintre une pension qui lui permfj; d'aller en Italie. Mais je' ne pouvais me dispenser de rééditer cette supplique aussi honorable pour ceux qui la signèrent que pour celui qui en était l'objet.
Un mois après, le Mémorial bordelais publiait la lettre suivante, précédée de ces réflexions :
<( Sa Grandeur Monseigneur le garde des sceauit vient d'adresser la lettre suivante à M. le préfet de la Gironde. La ville de Bordeaux ne peut manquer d'apprécier vivement un don qui prouve à la fois et les louables sentiments du jeune artiste qu'un succès éclatant a rendu l'objet d'une marque touchante de la bonté du roi, et l'intérêt que Monseigneur le garde des sceaux accorde à ce département (*). »
€ Monsieur le Baron,
> M. Brascassat, qui vient d'être couronné par l'Académie de peinture, souhaitait vivement que son premier ouvrage appartint à la ville où il est né.
]^ Touché d'un vœu si louable et si naturel, j'ai fait acheter le tableau de ce jeune peintre et je vous l'envoie.
approuvant un certificat de bonne conduite et de dispositions remarquables pour la peinture délivré au jeune Brascassat. Ce certificat, daté du 20 janvier 1825, est signé par MM. de la Gàtinerie, commissaire de marine. Fieffé, Roger (A.), amateur, Crosneau, sous-préfet, de Galard, artiste peintre, Garayon Latour, receveur général, Lucadou, Decaze, Deston, directeur des impôts indirects, et Marandon. — Il est présumable que ces noms se retrouvaient au bas de la pétition que je viens de citer.
(^) Extrait du Mémorial bordelais du 5 novembre 18S5.
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Je vous prie d'en faire hommage, en son nom, à la ville de Bordeaux et de le faire placer dans votre musée.
]» Recevez, Monsieur le Baron, l'assurance de ma considération distinguée.
» Lô Oardê des Sceamw, Ministre Secrétaire d*État eideh Justice,
1» Comte DE Petronnet. t^
Brascassat ne pouvait rester insensible aux marques nombreuses de sympathies dont il était Tobjet; aussi s'empressa-tril d'exprimer publiquement sa reconnaissance dans le Mémorial bordelais du 14 novembre 1825.
f Au Rédacteur du Mémorial bordelais.
» Monsieur,
]» Je prends la voie de votre journal pour exprimer à mes compatriotes ma vive reconnaissance pour l'intérêt qu'ils m'ont témoigné et dont je viens de trouver une nouvelle preuve dans votre feuille du 30 octobre. Ce prix de mes efforts est plus doux pour mon cœur que tous ceux que j'aurais pu ambitionner.
]» Je devais déjà aux bontés du roi un dédommagement bien flatteur, et Monseigneur le garde des sceaux vient de combler tous mes vœux en achetant mon tableau pour l'oflfrir au musée de Bordeaux. Il m'est doux de confondre dans mon cœur ma gratitude pour un trait de bonté si délicat avec celle que je ressens pour mes concitoyens.
3> J'ai rhonneur d'être, Monsieur, votre très humble et
très obéissant serviteur.
1^ R. Brascassat.
» Paris, le 7 novembre 1825 (*). »
(1) Afin de compléter le récit des faits qui se rattachent à ce premier succès de Brascassat dans la carrière des arts, je dois encore ajouter deux citations.
Tant de fatigues et d'émotions imposèrent à Brascas* sat quelques mois de repos ; il revint à Bordeaux près du vieux clocher Saint-Michel, à Tombre duquel s'étaient humblement écoulées ses premières années. La salutaire influence du sol natal et les soins affectueux de sa famille, si justement fière de ses succès, le ramenèrent à la santé. Alors il embrassa son vieux père, bouda son sac et partit pour Borne, en passant par Millau, sa seconde patrie, comme il se plaît à l'écrire dans son journal de voyage que je vais reproduire textuellement.
Mémorial bordelais, n« du dimanche 27 novembre 1825 : ce Le tableau de » M. Drascassat, dont Sa Giandeur Ma^' le garde des sceaux a fait l'acquisition » pour le Musée de Bordeaux, est à la Préfecture depuis hier.
» L'exposition en sera retardée jusqu'à la très prochaine arrivée de ce » jeune artiste, qui a témoigné le désir de placer lui-môme son ouvrage au » Musée. »
Mémorial bordelais, n« du 21 décembre 1825 :
a Le tableau de M. Brascassat, donné à la ville, suivant le vœu de ce jeune » artiste, par S. G. Ms' le garde des sceaux, vient d'être placé dans le Musée, » aûn que le public puisse jouir de la vue de cet ouvrage, qui a mérité à son » auteur, enfant de notre cité, les marques de la protection du roi. Le Musée » sera extraordinairement ouvert au public pendant quinze jours, à compter » de demain, depuis onze heures du matin jusqu'à trois, »
VOYAGE DE FRANCE A ROME
EXTRAITS DU JOUBNAL DE BRASGASSAT
a Je suis parti de Millau hier, 30 avril 1826, après y> y avoir séjourné trois mois environ. J*ai pensé trop y> souvent à Millau et le connais trop bien pour avoir » besoin d'en écrire les souvenirs, qui sont pour moi )> comme ceux de ma patrie; ceux-là ne s'effacent » jamais. Ainsi, comme ce journal est pour moi, je )» n'ai besoin de me rappeler que les choses qui peu- » vent s'oublier. Je me souviendrai longtemps de la » course que je fis le même jour de notre départ avec » Octave Masse et son frère Louis, à la Nouvelle- » France (*), course de trois bonnes heures. Le soir, y> je suis parti avec mon mattre, à huit heures et demie, » paur Montpellier; le clair de lune était beau, et m'a D donné le plaisir de contempler Millau, que je quitte y> pour si longtemps.
y> Nous sommes montés sur le Larzac, que je n'ai pu » bien étudier qu'au lever du jour, où nous nous som- » mes trouvés près du Caylar. Les environs m'ont » paru extraordinaires par la manière dont les rochers
(*) Petit plateau qui ferme la vallée derrière CreisseU.
» sont parsemés sur cette plaine calcaire ; il semble que » la terre a du être primitivement au niveau du sommet » de ces mêmes rochers, et que le temps et les pluies » ont creusé tous ceux qui étaient friables. Du côté de )) Lodève, les montagnes, sans être aussi fertiles qu*à » Millau, sont coupées plus pittoresquement ; les détails y> m*ont paru moins jolis. Lodève est un pays de fabri- » ques de draps, dont quelques-unes sont fort belles. J'y » ai remarqué une assez grande différence avec Millau » pour Tavancement de la végétation. D'ailleurs, ce » qui prouve que Lodève est plus chaud que Millau, » c'est qu'il y vient beaucoup d'oliviers, "arbre fort rare » dans cette dernière ville. Après Lodève, on voit x> Gréniac, dont le fleuve (l'Hérault), qui donne son nom x> au département, est traversé par un pont à trois » arches. Le pays, un peu montagneux, qu'on parcourt » de là à Montpellier, est d'une stérilité frappante. L'on » distingue les approches de cette ville par de belles » maisons de campagne, où de beaux cyprès, ressemy> blant quelquefois à des pyramides de marbre noir, » contrastent avec les belles fabriques dans le genre » italien et la mer Méditerranée qu'on voit dans le » fond.
» L'aqueduc donne à cette ville, déjà très bien bâtie, y> un caractère un peu antique.
» 33 avril (Montpellier) . — Nous n'y passâmes qu'un » jour, et je revis (*) à la hâte la promenade du Pérou, » de laquelle on voit la mer Méditerranée, les monta-
(^) Nous avons vu précédemment que Brascassat, en 1824, avait visité les bords du Rhône et de la Méditerranée.
» gnes des Cévennes, les Alpes et les Pyrénées. 'Le » Ghâteau-d*Eau, qui décore cette promenade, est char- » mant ; il est d*un meilleur goût que les monuments » ordinaires de l'époque Louis XY, qui en manquaient ï> quelquefois, mais qui, cependant, avaient toujours de )» la grandeur.
» On voit de là, du côté de la ville, un monument » gothique d'un caractère assez original, mais surtout » une des tours, qui est couverte de végétation et de » pins assez grands.
» 25 avril. — Nous partîmes pour Marseille le len- )> demain de notre arrivée à Montpellier, et nous » arrivâmes à Nîmes le jour suivant. Nous y restâmes ï> six heures, ce qui nous donna le temps de revoir i> les jolis monuments antiques que renferme cette ville.
» La Maison Carrée a une réputation bien méritée, » et je doute qu'en Italie je trouve un monument qui ^ me fasse autant de plaisir. Les Nîmois, jaloux de ce » trésor, qu'on avait oublié dans les temps barbares, » ont fait nouvellement de très grands travaux pour sa y> conservation ; il est maintenant isolé au milieu d'une » place, entouré d'une jolie grille, autour de laquelle on » a rangé tous les fragments de sculptiu*e, d'architecy> ture, qu'on a recueillis dans les fouilles qui ont été )) faites pour retrouver l'ancien plan. La fontaine de «> Nîmes est une promenade aussi agréable que les » eaux en sont utiles, car c'est la seule source qu'il y » ait. Ce jardin est du temps de Louis XY , et les restes ^ d'un ancien temple de Diane en font un des ome- » ments les plus précieux. On monte sur un coteau par
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» des chemins bien tracés, qui vous mènent au som* » met, où est située la tour Magne. De là on jouit D de Tensemble du jardin et des promenades qui Tac- )» compagnent.
y> Nous quittâmes Nhnes dans l'après-midi, et, après » avoir passé des montagnes un peu sèches, où pourtant » on cultive l'olivier, nous découvrîmes Beaucaire, eny> droit fameux par la foire qui a lieu dans .le mois de x> juin ou juillet. Cette ville est située à l'embouchure » d'un très beau canal, qui va à Cette rejoindre le canal » du Midi. Il y a, sur le coteau escarpé qui domine )» Beaucaire, un château très ancien, de la tour duquef » on jouit d'une vue admirable par son étendue et du x> cours majestueux du Rhône.
» 2i avril. — Depuis Avignon jusqu'à Arles, le mont )» Ventouse, la plus haute montagne de l'intérieur de la » France, se voyait encore couverte de neige au Nord- » Est. On passe le Rhône sur un pont de bateaux, qui » se divise au milieu par une île qu'on parcourt dans » toute sa longueur pour rejoindre l'autre portion du )» pont, qui conduit à Tarascon.
» La ville de Tarascon est flanquée d'un château » gothique, bâti, diton, par le bon roi René. Ce château i> est d'une grande conservation et très pittoresque ; sa D base repose dans le Rhône, et, du temps de la Révo- » lution, du sommet de ses tours on jetait des individus » dans le fleuve. Sa grande cour, qui est placée du côté » opposé du fleuve, sert d'arènes pour les courses de D taureaux sauvages. Ce beau château sert aujourd'hui r> d^ prison. »
De Tarascon, nos voyageurs se dirigèrent sur Nice, par Aix et Brignols. C'est de Nice que Brascassat reprend ainsi la suite de son journal.
« Nice, 80 avril 1826.
» Nous sommes arrivés hier dans cette ville remar- » quable par sa position et son beau climat. C*est hier » que j'ai franchi le Yar, qui sépare la France de l'Italie, » moment que je désirais depuis si longtemps. Et » cependant ce n'est pas sans émotion que j'ai vu, au » milieu du pont qui traverse le Var, le poteau qui D porte d'Un côté les armes de France, de l'autre les » armes de Piémont, Etat où je suis maintenant, et qui )i me semble être déjà bien loin de ma patrie. Ce laps D de temps que je vais passer loin de la France pourrait D m'inspirer de la tristesse, si je ne savais que c'est )» pour me rendre plus digne d'elle que je m'en éloigne. » Encouragé par son souverain à cultiver un art qui X» fait mon bonheur, je vais, sous sa protection, par- » courir cette belle Italie, et tâcher, par mes efforts, x> de me rendre digne de ce noble encouragement..
» La partie de la France qui ressemble le plus à ce » pays-ci est la Provence, et surtout Cannes. Les pro- » ductions sont les mêmes. L'aloès y vient en quantité, » le paknier s'y trouve aussi, et beaucoup d'oliviers j> couvrent les coteaux jusque dans la mer. En arrivant » à Cannes, nous avons revu avec plaisir la belle chaîne » des montagnes de Lester elle, couverte de pins ; de là » on découvrait les pics qui sont près d'Aix, au pied
D desquels nous étions passés la veille. En partant de » cette ville, qui est assez riche en cabinets de tableaux » et d'antiquités, nous avons vu celui de M. Sallier, où » Ton remarque un fort beau tableau de Ribera, peintre » espagnol. Les figures sont plus grandes que nature, » et rendues avec une force et une énergie qui étonne. » On y voit deux moutons d'une grande vérité. Il est » bien dommage que les peintres espagnols n'aient pas X) eu plus de noblesse dans leurs productions, car, pour » le relief et la vérité de la couleur, ils sont les premiers » peintres du monde. Nous y avons vu aussi un tableau » d'un élève de Bibera, représentant un saint repentant, » dont l'expression est admirable. La douleur d'avoir » offensé la Divinité ne peut mieux se rendre. On y voit D aussi un très beau Poussin, représentant une baccha- » nale; un beau portrait de Philippe de Ghampaigne; y> un autre représentant un vieillard, avec une barbe » blanche et coiffé à la manière juive, qui a été fait par x> un peintre nommé.... (illisible), que je ne connaissais » pas encore. Il vivait du temps du Titien, et ses pory> traits étaient préférés à ceux de ce grand peintre. D t> est certain que ce portrait, par la manière fine et )> vraie dont il est rendu, ferait croire, du moins, que » s'il n'était pas préféré au Titien, il devait être aussi » recherché.
» La collection de M. Sallier est très bien comy> posée (^) ; il y a une très grande quantité de tableaux
(*) La collection de M. Sallier a passé dans les ventes publiques vers 1830. On ne voit au musée d'Aix qu'un tableau de cette provenance ; mais la belle toile de Ribera et celle de Philippe de Ghampaigne ne «ont pas restées dans le pays. (Note de M. le Conservateur du musée d*Aix,)
» du temps, et dans le genre du Père Ugin (sic),- H y a » aussi quelques tableaux flamands, mais qui ont » généralement souffert. J'y ai vu une étude de )» Carie Dujardin : ce sont des moutons couchés, qu'il i> a gravés lui-même, sans doute d'après cette étude, D et qui se trouvent dans un recueil d'eaux-fortes très » estimé (*).
D n y a dans la ville d'autres cabinets que nous D n'avons pu voir, tels que ceux de M. Magnan et de » M. Bourguignon {*). La ville n'a presque rien de » remarquable en monuments ; la cathédrale a cepen- » dant un baptistaire, avec de très belles colonnes )» antiques. H y a dans les promenades d'Aix de très » beaux arbres.
» La ville a, comme dans toutes les villes du Midi, » une très grande quantité de fontaines. Sa population » est de vingt-cinq mille âmes. Le roi René a une très » grande réputation en Provence : on lui a élevé une » statue à l'extrémité de la promenade du cours ; outre » les attributs de la royauté, il a ceux de la peinture et » de la poésie, qu'il a cultivées (^).
» Nous sommes partis d'Aix le S18, et nous sommes )> arrivés à Nice le S9, sans éprouver par la douane
(1) Karel Dujardin, peintre et graveur, né à Amsterdam en 1685, mort à Venise le 20 novembre 1678, était un des artistes dont les œuvres éveillaient les plus vives sympathies de Brascassat.
O La collection de M. Magnan a eu le même sort que celle de M. Sallier; mais la galerie Bourguignon, qui dépasse 600 tableaux, appartient au musée d'Aix depuis neuf ans. (Note due à l'obligeance de M. le Conservateur du musée d'Aix.)
(*) Cette statue, en marbre, est l'œuvre de David d'Angers. L'hétel de ville d'Aix possède le plâtre original, offert par l'artiste vers 1845.
» piémontaise aucune difficulté : on nous a demandé » seulement si nous avions des livres; c'est la seule » chose qui soit sujette à la confiscation.
» L'arrivée de Nice par le Var est extrêmement jolie. » La route borde la mer, mais elle est quoique cela » garnie d'arbres fruitiers de toute espèce, ce qui lui » donne quelquefois un caractère d'allées de jardin. On » voit aussi quelques maisons de campagne peintes de x> détails d'architecture extérieurement, ce qui annonce y> l'Italie; car on ne dédaigne point, même dans les » monuments des villes, d'employer ce moyen un peu » mesquin pour les enrichir de détails qui leur man- » quent. »
Brascassat examine tout avec la plus scrupuleuse attention, et rien n'échappe à ses regards. Après avoir décrit la situation topographique de Nice, avec son port, sa piazza Vittorio, ses boulevards, ses quais et ses promenades des Poncheltes, d'où l'on peut découvrir en mer les montagnes de la Corse, il observe les costumes du peuple et des militaires ; l'ajustement et la coiffure des femmes ; l'aspect d'ensemble de la population qui parcourt les rues, les places publiques de la ville vieille et de la nouvelle. En un mot, les notes de notre jeune artiste rappellent le Journal de voyage d'Arthur Young, ce touriste anglais qui nous a fourni sur les contrées et les choses qu'il visitait en 1788 des détails minutieux écrits d'après nature.
Je crois encore devoir faire observer que les notes de Brascassat ont une grande similitude avec celles
qu'HippoIyte- Flandrin nous a laissées de son dernier voyage en Italie (*). En tenant compte de la jeunesse du premier et de l'expérience du second, ces deux natures d'artistes présentent un curieux rapprochement dans le récit des faits qu'ils observèrent, récit bien plus intéressant que les inventaires monotones des guides officiels.
2 Mai. — « En sortant de Nice pour aller à Gènes, » on monte sur les montagnes en s'écartant un peu de » la mer. On voit d'en haut Eza, village perché sur des » rochers dominés par un château (la forteresse de » Montalban] ; puis Yillefranche, petit port situé sur les » bords de la mer, à une lieue de Nice , d'où on voit » la côte de France, au delà des montagnes da l'Esté- D relie. Antibes se trouve plus rapproché, au point de » distinguer ses tours. Notre-Dame d' Antibes paraît )» aussi très au sommet d'un coteau boisé, derrière » lequel est le golfe de Juan, où débarqua Bonaparte » lorsqu'il revint d'Egypte et de l'île d'Elbe. A gauche, » on plonge également sur yilfefranche, comme sur » Nice de l'autre côté, et l'on découvre la belle rade » qui pourrait contenir cent vaisseaux de ligne. Jamais » je ne me serais imaginé la grosseur et la quantité » d'oliviers qu'on trouve dans ce golfe : c'est une véri- » table forêt.
» Après avoir admiré la chaîne des Alpes, qui se voit » jusqu'au delà de Monaco, nous redescendîmes dans la
(*) Lellres et pensées à'H, Flandrin, par le vicomte H. Delaborde. Paris, H, Pion, gr. in^o, 1865, p. 495.
» petite ville de Yillefranche, où nous fûmes assaillis » par de jeunes marins qui nous proposaient des » bateaux pour aller de Tautre côté de la rade. Il y » avait un peu de vent, et nous ne nous souciâmes pas » de nous rendre malades par le mouvement de la mer. » — Nous prîmes le parti d'en faire le tour à pied. C'est Ts> là que j'ai vu pour la première fois des caroubiers, » arbre vert qui porte un fruit appelé caroube; il est » beaucoup plus joli que l'olivier ; sa couleur est d'un » beau vert, et varie au point d'être jaune-laque et » rouge-brun ; il est très feuille ; son tronc ressemble un D peu à celui du figuier, et, en peinture, on peut en » tirer parti. Après Yillefranche, on trouve Turbie, » village sur la frontière de la principauté de Monaco, n dans lequel est une tour antique ressemblant à celle » de la tour Magne à Nîmes.
» La Corniche, jusqu'à Mentone, est insignifiante ; les » rochers sont gris et tout brisés. On voit Monaco en » sortant de Turbie. C'est un petit port de 1,000 âmes, » capitale de la principauté, dont le prince est pair de » France ; il a été ai3e de camp de Napoléon.
» Mentone, ville de 3 à 4,000 âmes, située sur le bord » de la mer, aux pieds des montagnes. — J'y ai vu de » beaux fonds couverts de neige, un château ruiné.
» Boquebrune, village où les rochers deviennent très » jolis. Au delà se trouve, sur la route, le pont Saint- » Louis, qui traverse un ravin profond et très beau à x> peindre : une cascade tombe à côté et passe sur des » aqueducs, en dessous du pont. Ce pont, très beau, a » été fait par les Français lorsqu'ils occupaient l'Italie.
» Âpres ce pont, la Gorniche devient plus intéressante » par son aspect pittoresque. Les rochers y sont d'une » belle couleur, et la vue des montagnes du côté de » Nice est très belle.
» En approchant de Vintimiglia, ce n'est plus aussi » bien ; mais la rivière qu'on voit en sortant de la ville, » et qu'un pont traverse pour aller à San-Remo, four- )) nirait de très beaux motifs d'études. Le fond des » vallées, quand nous passâmes au soleil presque cou- » chant, était magnifique. On voit quelques autres val- » Ions après cette ville, qui est la dernière où l'on » puisse aller avec une voiture. »
3 Mai. — De Venlimiglia, nos deux voyageurs continuèrent leur route à cheval, traversèrent le grand village fortifié de Bordighera, et arrivèrent à la nuit à San-Remo.
4 Mai. — « Nous sommes partis le matin à quatre » heures de San-Remo. Cette partie de la Corniche » devient plus riche, plus habitée ; on traverse, à chaque » pas, des villages avec de nombreuses églises toutes D blanches et surchargées de détails de mauvais goût. y> Les oliviers sont en abondance sur toute la côte, et y> l'on sent, à chaque instant, la mauvaise odeur des » moulins à huile, qui roussissent toutes les rivières et » ruisseaux. On est quelquefois dédommagé par l'odeur )» qui s'exhale des plantations d'orangers et de citron^ » niers.
» En continuant, se trouve Port -Maurice (Porto- » Maurizio), ville située sur un coteau en amphithéâtre ;
» elle est domiDée par une nouvelle église, qui parait » d*un très bon goût; elle n*est pas encore finie. Le » port me parut de très peu d'importance.
)) En suivant la mer, on passe dans tant de petites » villes et de villages, que j'ai beaucoup de peine à me » rappeler leurs noms. Heureusement que la carte » vient au secours de ma mémoire; cependant, je me » souviens que nous dînâmes à Yiane, où Ton nous fit » payer fort cher ce que nous y prîmes.
» La route est quelquefois assez bonne, et il y am*ait » peu de choses à faire, comparativement à ce qui est » déjà fait, pour que les voitures arrivassent jusqu'à » Gênes. Au reste, c'est une route extrêmement inlé- » ressante à voir, et ses parties les moins belles comme » route sont conséquemment plus pittoresques et plus » précieuses pour un artiste. Aussi rien n'est plus joli » que ce chemin qui suit souvent les bords de la mer, » sur un sable fin, où l'on passe au milieu des bateaux » pêcheurs, dont les chefs arrangent avec leurs femmes » et leurs enfants les filets qui leur servent tous les » jours; d'autres fois, la roule, interrompue par de » grands rochers qui tombent dans la mer, monte au » sommet des montagnes escarpées, où la Méditerranée » se voit alors à une très grande dislance et vient se » briser à vos pieds. La grande profondeur vous inspire » souvent de l'effroi, et les passages pourraient devenir » dangereux s'il n'y avait des garde-fous en pierre ou » en bois. A chaque pas, on traverse l'intérieur des » villages, qui s'y trouvent en grande quantité. J'y ai » vu l'industrie du pays, qui est en général la pêche;
» mais j*y ai vu aussi beaucoup d'ateliers de tisserands, x> remplis de jeunes filles, qui travaillent en chantant en » chœur, avec une harmonie et une justesse de voix » qu'on croirait ne devoir pas exister chez un peuple » dont la vie est si simple et les mœurs si grossières. — » Dans ces villages, il n'y a ordinairement qu'une seule » rue, et quelquefois très longue, comme celle d'Alassio, »: où il semble qu'il y a plusieurs petites villes à la suite » les unes des autres. Les rues sont extrêmement » étroites et traversées par des arcades. Je crois que » c'est dans le golfe d'Alassio, et avant d'y arriver, » qu'on trouve Oneglia (*), située d'une manière char- » mante. Près de ce village est une ruine de chapelle; » sous son péristyle passe la route, ce qui ferait un » très joli dessin. Les fonds sont d'ailleurs fort beaux.
y> En quittant Alassio, on monte très difficilement un )» chemin rapide, à l'extrémité duquel est une petite » chapelle, qui avait été fortifiée. — De là, le voyageur » jouit d'un coup d'œil superbe de la côte. Il voit, » dans le golfe d'Albenga, une île avec une petite tour » placée au sommet (*). On descend ensuite par un » chemin aussi difficile que celui par lequel on est y> monté. Au mUieu de ce chemin, est pavée en bri- » ques de champ une voie de trois pieds de large, et, » de six pas en six pas, sont des bandes de pierre en » travers, qui sont assez saillantes pour arrêter les
(<) D'après la forme dubitative de quelques phrases, il est certain que Brascassat avait écrit ses notes à la hâte, et qu'il ne rédigea ses impressions de voyage qu'à son arrivée à Gênes.
(*) Brascassat indique ici Tilot de Gallinara, sur lequel vécut en ermite saint Martin de Tours, en l'an 860.
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» montures qui glisseraient. En descendant à Albenga, » on a la vue de la ville, avec ses tours gothiques (*), » bâties en briques, et celle de sa belle vallée, qui » s'enfonce dans les montagnes, dont les sommets » étaient couverts de neige. Une rivière, qui paraît » moins sèche que celles qu'on rencontre ordinaire- » ment, fertilise les environs de cette ville. Au fond de » la vallée apparaissent des couvents bien situés, des » villages et de vieux forts, qui couronnent les collines. » Tout annonce un pays riche et habité.
» Le temps était très beau, et le soleil couchant » éclairait de ses rayons jaunâtres les fonds de la » vallée, qu'une légère vapeur rendait encore plus » magique.
» Nous arrivâmes à l'entrée de la nuit à Loano, où » nous vîmes, sur la place, une' église dont rintérieur » est. comme un temple antique, sur plan octogone. — » Nous y entrâmes au moment où tout un peuple rece- » vait en chantant la bénédiction. Les chants étaient » majestueux; l'église était resplendissante de lumières, » que les ornements dorés réfléchissaient partout et que » la fumée de l'encens rendait aérienne. Le crépuscule, » déjà avancé, répandait un vague qui nous pénétrait » d une mélancolie religieuse.
» Je ne conçois pas que des cérémonies si imposant
(!) Pour la description des fortifications si pittoresques et si curieuses d'Âlbenga, à l'époque du voyage de BrascaSsat, voir Touvrage ayant pour titre : Saggio sforico suW antico ed attucUe slato délia dUa* d'Àïbenga, cornpilato da Giuseppe CoUalasso, avvocato. Genova, 1820. Stamperia délie pla$iâ, p. 129, capo III. In quale stalo di forlificazioM fosse Albenga nei secoH scaduti, e corne si ritrovi presentemente..
» les, que les Italiens recherchent et suivent avec tant » d'empressement, ne leur inspirent pas plus de vertu )> et de noblesse.
» Ce peuple, si bien organisé, si sensible à* tout ce D qui est beau et grand, est presque toujours dans un » état d*apathie, dont il ne sort que pour se jeter dans » le fanatisme religieux, qui épuise chez lui cette » énergie et ce génie qui ont distingué en tout temps » les Italiens des autres peuples, et qu'ils ont si bien » développés dans des temps plus heureux.
» La partie de la Corniche de Finale à Noli est, x> sans contredit, la plus remarquable sous le rapport » pittoresque.
» Après Pietra, qui est à une demi-heure de Loano, i> dont je viens de parler, se trouve le commencement » de ces beaux rochers qui embellissent les environs de » Finale, où Ton trouve une galerie taillée dans le roc, » chose dont je n'avais aucune idée. On passe dans de » petites anses entourées de grands rochers qui sont D admirables, et on ne les quitte qu'en passant sous » une autre galerie, bien plus longue que la première. » On arrive à Noli, qui a des tours en briques assez » pittoresques.
» La beauté de ce pays nous a fait faire le projet d'y » retourner passer quelques jours après avoir vu » Gênes.
» Nous partîmes de Noli en voiture, ou espèce de » petit char découvert à deux personnes, qu'on appelle » sedio. Le cocher se met devant vous sur un petit 10 siège rond, qui est placé dans la voiture. Nous étions
» très embarrassés par nos effets, que nous avions » entre nos jambes, ces voitures n'étant pas destinées » à en recevoir. La pluie nous surprit en arrivant à » Savonne, où nous prîmes une voiture plus commode » pour arriver à Gênes, qui n'est qu'à six heures de là. » Etant un peu fatigué de deux fortes journées que » nous venions de faire à cheval, je m'endormis.
» En approchant de Gênes, le bruit de la voiture sur » les pavés de la route me réveilla. C'était le jour de » l'Annonciation (5 mai 1826), jour de grande fête. J'en » profitai pour étudier le costume des habitants qui » est assez bien chez les femmes, qui portent toutes » sur la tête des voiles appelés mezzaro, voiles ordinai- » rement blancs et transparents ; mais les pauvres fem- » mes et les vieilles en portent de couleur et quelque- » fois à grands dessins. Lorsque nous fûmes près de » Gênes, nous aperçûmes son phare qui s'avance dans » la mer sur un rocher. Nous vîmes beaucoup de mai- » sons de campagne peintes de toutes les couleurs, » bariolages rarement agréables. On voit très souvent » des tableaux peints à fresque sur les murs des mai* » sons; ce sont des sujets religieux, et j'ai remarqué » une préférence bien sensible pour la Vierge, qu'on » représente à son assomption. Dans tous les villages, » aux approches de la ville, on construit une très » grande quantité de navires, mais d'un petit port (d'un » faible tonnage) . Nous ne pûmes guère avoir une idée » juste de Gênes ; le temps était mauvais et l'embarras » des douanes et de la police nous occupaient d'un x> autre côté. Cependant les douaniers ftirent assez
» complaisants ; mais ce qui nous surprit et nous parut » singulier, c'est qu'un des chefs, qui parlait français, » nous traduisit ce que disait notre Toiturier en italien, » qu'on était dans l'usage de donner la pièce aux » employés qui laissaient passer sans visiter. Certes » nous ne nous attendions pas à apprendre d'eux cette » coutume, car nous nous serions passé, avec ce moyen x> là, les premiers embarras que nous éprouvâmes. » Après avoir franchi la première porte de la Lanterne » (nom qu'on donne au phare), nous entrevîmes le » palais Doria, sur les bords du port. Extérieurement, » rien ne nous parut très remarquable ; l'intérieur, dit-on, » vaut infiniment mieux. Nous trouvâmes ensuite deux » autres portes, qu'on est obligé de passer avant de se » trouver dans la ville, laquelle est fortifiée partout, ce » qui lui donne, dans beaucoup de parties, et surtout » au port, un caractère un peu triste.
x> On arrive à la place de l'Ânnonciade par une y> large et magnifique rue, dans laquelle est le palais du » roi de Piémont, qui est maintenant à Gènes. Â la » prolongation de cette rue s'en trouvent deux autres » plus belles encore, dont une seule est composée de 9 sept grands palais d'un côté et six autres vis-à-vis. » — Celte rue est d'un effet extraordinaire, quoique » peu large ; on la cite comme la plus belle de l'Europe. » Au fait, il est impossible de trouver une autre rue » entière composée seulement de palais, dont Tarchi- » tecture, quoique manquant de goût, a de la grandeur x> et de la solidité. Les péristyles sont très beaux, les ï> colonnes sont en général en marbre, ainsi que les
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D escaliers. Ceux (les palais) qui sont peints à fresque, » sont bien dégradés aujourd'hui. Cependant, on recon- » natt dans ces restes des mains habiles et accoutumées D à de grandes compositions. Il y a même de ces pein- » tures qui ont été faites par des hommes célèbres. » Dans rintérieur, elles sont mieux conservées; mais » la provision en est si grande que je ne me rappelle » aucun nom. Les salons sont tant surchargés d'ome- » ments en relief dorés et de si mauvais goût, qu'on » regrette que Tart se soit trouvé dans une mauvaise y> route à l'époque où il était si bien encouragé. Quel- » ques-uns de ces palais renferment des collections de x> tableaux précieuses, où les grands maîtres ne sont pas » rares. Nous avons vu au palais Brignole de beaux » Van Dyck, représentant des portraits en pied; ils sont » admirables. Nous y avons vu un beau Rubens, des » Corréges, des Guides, de l'Ëspagnolet, du Titien et » d'autres peintres italiens de grands talents qui ne sont » presque pas connus en France.
» Le palais ducal est un des plus beaux pour l'archi- » tecture et par sa grandeur. Sa façade est en stuc. Le » péristyle est très vaste; mais il a été abîmé pour » recevoir les bureaux de l'administration de la police. » On monte par un grand escalier, qui conduit à une » des plus grandes salles qui existent ; elle fut incendiée » il y a environ cinquante ans; les peintures et les » ornements sont refaits nouvellement et ne valent pas » probablement les peintures qui existaient avant. C'est » là que se tiennent les grands conseils. La salle du petit » conseil, quoique moins vaste que la précédente, est
D cependant fort belle ; les deini-cercles qui forment la To voûte sur les parois représentent, Tune la procession » des cendres de saint Jean, Tautre la découverte de )» TÂmérique par Christophe Colomb.
» Dans la grande salle est représentée la bataille des » Génois et des Pisans, dont ces premiers sont si fiers. » On voit à Gênes, sur les portes de ville et sur la y> façade de quelques églises, de grands fragments des » chatnes qui servaient à fermer le port de Pise. »
« Gênes, 8 mai 18S6.
» Nous sommes ici depuis trois jours. Le temps, qui x> a été toujours très mauvais, nous a empêchés de » bien voir cette ville et ses environs. Nous avons x> parcouru beaucoup d'églises , et il nous en resterait » beaucoup à vohr, si nous voulions les connaître toutes; » elles y sont en très grande quantité et d'une grande » richesse ; une des plus belles est YAnnonciadej qui n'a » pas été finie à l'extérieur. Sa façade est en briques, x> et disposée, sans doute, pour recevoir du marbre, D comme la plupart des églises de Gênes. On y monte iy par des escaliers de cette matière, qui est si commune » ici.
y> L'intérieur est magnifique. De grandes colonnes D corinthiennes en marbre blanc, dont les cannelures » sont incrustées en marbre rouge, divisent les trois x> nefs, garnies de chapelles, qui ne répondent pas » toujours à l'ensemble : quoique très riches, elles sont x> d'un goût épouvantable. En général, les tableaux
» sont très bons, et Saint-Âmbroise possède un Rubens » magnifique. J'ai été étonné de la vérité de couleur ï» et du fini de ce tableau. Je vois bien que Rubens n*a )> pas toujours lâché ses tableaux comme ceux de la vie » de Marie de Médicis.
» En arrivant de France, on ne peut s'empêcher de » dire : Mon Dieu, que nos églises sont pauvres, campa- » rées à celles de V Italie t Je ne sais si partout c'est la » même chose ; mais je n'aurais jamais cru à la richesse 1» des églises de Gènes si je ne les avais vues. Presque y> toutes sont peintes à fresque, la plupart très bien, et )» les ornements y sont à profusion. La cathédrale de y> Gênes est un monument très curieux par son archi- » tecture, qui paraît être du \f siècle. Sa façade est D construite par assises de marbre blanc et de marbre » noir alternativement, ce qui lui donne un caractère D tout particulier.
» De larges marches précèdent trois portes de forme » ogive ; celle du milieu est plus grande que les deux » autres. Plusieurs colonnes ornent le montant de ces » portes ; elles sont par assises de marbre, comme le reste » de la façade. Les bases sur lesquelles elles reposent » sont incrustées de dessins d'une exécution par- » faite. »
Ici le journal de voyage est interrompu; nous ne trouvons que des notes brèves, des dépenses de route, qui nous indiquent que, de Gênes, Brascassat se dirigea sur Sarzana, Carrare, Lucques, Pise, Livourne et Florence, où il arriva vers le milieu du mois de mai.
Le SO, notre voyageur reprend la rédaction de son journal par cette exclamation :
« Florence, SO mai 1826.
)» Ah ! quel joli projet que celui de faire des notes en » voyage; mais Texécution en est difficile, soit que le )» temps vous manque, soit qu*on n*ait pas le courage )» de continuer une description qu'on trouve si au )» dessous de son modèle. On finit toujours par ne rien 3» faire, et je me trouve dans ce cas-là. Je n'ai pas même y> terminé quelques mauvaises notes sur Gènes ^ qui no avait tant d'intérêt pour moi. Enfin, il ne faut pas se ^ décourager; je tâcherai d'exercer ma mauvaise mé- » moire en écrivant brièvement mon voyage de Gènes » à Florence, ville par laquelle je veux commencer y> pourtant, l'impression en étant plus fratche.
» En arrivant dans les environs de Florence, j'ai été » surpris du peu d'intérêt qu'offre le pays sous le » rapport pittoresque, et ceci peut s'appliquer à toutes D les parties que j'ai vues, excepté deux ou trois points » de la Corniche.
» La campagne, du reste, celle de la Toscane, est x> admirable comme richesse, et, lorsqu'on ne la consijf dère pas comme peintre, on éprouve Une grande i> jouissance en voyant ces champs couverts de blés et y> d'arbres unis par des guirlandes de vignes, dont les » fruits se mêlent avec ceux des arbres fruitiers. Il » semble que c'est pour célébrer quelques grandes fêtes i> qu'on a arrangé symétriquement, le long de la route,
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» ces belles guirlandes; c*est vraiment digne d'une » décoration de TOpéra. D'agréables coteaux couverts » d'oliviers, de jeunes chênes et de châtaigniers, vien- » nent presque toujours embellir ces plaines fertiles, » arrosées souvent par des rivières. Puis les costumes » si originaux des habitants de quelques villages contri- » buent beaucoup aussi au charme et à l'intérêt qu'excite » un pays vraiment privilégié par la nature. J'y revien- » drai plus tard. Je vais tâcher d'écrire l'impression que » m'a faite Florence.
» Nous sommes arrivés du côté de Pise, après avoir D côtoyé quelque temps le paisible Amo, qui, à une » lieue ou deux de Florence, passe dans une gorge très » pittoresque, dont les coteaux fournissent la pierre pour » la construction de la ville. Les pentes (les versants » des coteaux) sont couvertes de bois, renfermés autre- » fois pour la chasse des souverains, mais que la bonté y> de celui-ci (^) a fait abandonner aux habitants.
» On entrevoit de temps en temps de jolis villages y> bien situés. Un palais du grand duc, qui m'a paru » fort au-dessous de nos maisons royales, et de riches » maisons particulières : tout indique l'approche d'une » belle ville, qu'on ne voit de ce côté-là que lorsqu'on y> est dessus; elle s'annonce par une grande porte, » d'une architecture massive et lourde, caractère disy> tinclif de l'architecture toscane. »
Ici s'arrête encore bien fâcheusement le récit de notre voyageur. C'est à la porte de Florence, de cette ville
(^) Léopold II, grand duc le 19 juin 1824.
OÙ l'art occupe une si large part, où les monuments impressionnent les moins enthousiastes, que nous sommes privés des réflexions intéressantes et naïves de notre jeune touriste. En présence du Palais vieux et des nombreuses statues qui décorent si magnifiquement la Piazza del Gran-Duca, des églises Sainte-Marie-des- Fleurs et du Baptistaire de Saint-Laurent, avec ses tombeaux des Médicis, et Sainte-Croix, nécropole des hommes illustres de l'Italie ; enfin, en parcourant les galeries des Ufiizi et du palais Pitti, combien notre jeune peintre ne fut- il pas émerveillé? A vrai dire, le désir de voir et d'admirer en silence ne lui permit peutêtre plus de noter les impressions que lui faisaient éprouver tant de chefs-d'œuvre, et c'est ici qu'il dut prononcer de nouveau cette exclamation : « Ah I comx> bien il est difficile de continuer une description qu'on » trouve si au-dessous de son modèle. »
Ne voulant pas me substituer à notre voyageur, je laisserai Florence, et je franchirai rapidement les villes de Sienne, Acquapendente , Orvieto, Montefiascone, Viterbe (*), pour arriver à Rome, avec Brascassàt et Richard, vers la fin du mois de mai 18S!6.
(<) Ce n'est pas arbitrairement que je dirige le lecteur de Florence à Rome par Sienne, au lieu de prendre la route de Pérouse, Terni et CivitÂ-Gastellana. Un petit album de poche» où Brascassàt inscrivait régulièrement les frais de son voyage, m'a fait connaître la route qu'il suivit, et les dépenses de Millau jusqu'à Rome : 1000 fr. 98.
brascâssât, sa vie et son oeuvre. te
SÉJOUR DE BRÂSCASSAT EN ITALIE
Romel voilà donc Brascassat au but tant désiré, le voilà, comme tant d'autres de ses illustres devanciers, accomplissant son pèlerinage artistique et s'inspirant au contact des plus grandes œuvres de Tart !
A peine est-il arrivé, qu'il se hâte de visiter les palais et les musées. Il critique la mauvaise tenue de la galerie Chigi « d une malpropreté repoussante » , et c'est avec déplaisir qu'il y voit trois ou quatre bons tableaux dignes d'une collection mieux tenue. « J'y ai remarqué, D dit Brascassat, un très beau tableau de Garofolo, » élève de Raphaël, représentant une Transfiguration, » dont quelques figures rappellent l'admirable maître ; » un beau tableau de François Mola, qui représente un . » saint. Bruno dans le désert : il est d'un effet large et » bien traité ; et un saint de MicHel-Ange de Garavage, ■ » très remarquable par la vigueur de l'effet. »
Mais voici les impressions plus détaillées de sa visite au Palais Sciarra ::
(( Rome, juin 1826.
» LîT galerie de ce palais est bien tenue. Ce qui m'a » frappé en y entrant, ce sont deux tableaux du Yalen-
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» tin (*). La vigueur de leur effet et de leur exécution » peut être comparée aux beaux tableaux de Ribera; » peu de Français se soutiennent comme ce peintre au » milieu de Técole italienne. Ces deux tableaux sont » d une grande dimension : le premier et le plus beau » représente la Décollation de saint Jean; le deuxième » est une allégorie relative à Rome. Je remarquai une » belle Transfiguration, d'après Raphaël, par Jules » Romain, nous a dit le custode, et parValentin, d'après » le livre. Qui que ce soit qui Tait faite, elle n'en est » pas moins une fort belle chose , et donne une idée fort » juste des beautés de l'original . J'ai vu du Poussin un x> tableau très joli d'effet et d'une simplicité de faire x> charmante. On voit dans le fond la ruine d'une tour » antique au milieu d'autres constructions; le ciel est » large et brillant, et se mêle avec une partie des mony> tagnes qui sont dans le fond; une rivière tranquille y> reflète le premier plan, et répand dans le paysage un » calme plein de charme. Le devant est peut-être de » trop grande proportion pour le reste du tableau. Saint » Luc et un ange ornent cette jolie composition.
» On voit aussi dans cette galerie un Moïse du Guide, » dans sa manière forte, qui ressemble à un grand » tableau que j'ai vu à Gênes, représentant Y Assomption » de la Vierge; un Lucas Granach, un des premiers » peintres allemands, petit tableau représentant une » Sainte-Famille; tout est traité avec sécheresse, mais » il est curieux de voir combien ce peintre était scru-
{}) Valentin, peintre français, né à Coulommiers (en Brie) en IdOO, mort à Rome le 7 août 1634.
» puleux pour rimitation de la nature. On voit encore » du Vouet, peintre français, des Nymphes tirant de » Tare; de TAlbane, une Sainte-Famille; ce même sujet, » dans le goût de Raphaël, par Fra-Barlholomeo ; un 9 Giorgione, tableau comme ceux du Titien pour la cou- » leur, mais moins bien dessiné ; de très beaux Léonard » de Vinci, et, de Raphaël, un beau portrait d'un jeune » homme coiffé d'une toque noire, dessiné avec grâce; » son vêtement vert est garni d'une fourrure rendue y> avec l'habileté des flamands; de Michel-Ânge de » Caravage, un tableau bien connu représentant des » Joueurs j et que le Valentin a souvent imité. Du Guide, » une Madeleine, très belle figure ; et du Pérugin, un » saint Sébastien, peint avec bonhomie ; Tarchiteclure » est de la Renaissance, époque où vivait ce peintre. » On devrait le consulter beaucoup; sa manière naïve » retiendrait un peu les jeunes élèves qui se laissent » aller à la facilité de l'exécution, et ne recherchent » pas, comme faisaient les anciens, les parties les plus D belles de la peinture, comme le dessin, l'expression » et la noblesse. Raphaël, qui a suivi ces principes de. » bonne heure, est devenu sublime quand il a ajouté » la couleur et l'a rendue. Mais je crois qu'il serait » dangereux de s'occuper d'abord de ces dernières » qualités, qui sont si séduisantes et qui peuvent vous » faire oublier les autres. Cependant, on ne sait com- » ment faire, car les personnes qui s'occupent trop y> longtemps du dessin deviennent froides de composi- » tion et de couleur. On peut croire alors que c'est la » manière d'étudier qui influe sur le développement du
D talent. Qui sait si Raphaël aurait été ce qu il est si, » je suppose, il avait commencé sous la direction du » Titien, qui avait pour principe de faire peindre un ï> élève en commençant, en disant qu'on dessinait en » peignant? Certes, Raphaël était trop bien organisé » pour ne pas saisir tout de suite ce que ce maître avait » de si beau. Il serait donc devenu grand coloriste » avant de s'occuper de ce qu'il a appris d'abord chez » Pérugin. On aurait vu dans ses tableaux l'origine de » ses premières impressions, qui auraient été certai- » nement différentes de celles qu'il a eues. Et quoique » j'estime beaucoup le talent du Titien, je regretterais » que Raphaël eût commencé sa manière. Je ne doute » pas qu'il ne fût devenu aussi fort, par la suite, dans » le dessin et l'expression : son organisation était trop » parfaite pour ne pas y ajouter ces nouvelles qualités, » comme il commençait à ajouter celle de la couleur ; » mais il n'aurait pas eu, peut^tre, le temps, et Raphaël » n'aurait pas été si extraordinaire*
» Ensuite, tout le monde ne peut pas apprendre » indifféremment une chose ou une autre, comme lui.~ D Malheur alors si on n'est pas dirigé d'abord dans son D sentiment, cela peut vous dérouter pour toujours. Je » ne peux pourtant pas faire un hasard de la réussite » d un artiste, et j'aime à croire qu'un homme vérita- » blement organisé pour les arts, et qui en a le sentiy> ment, doit Onir, en étudiant, par prendre le genre x> qui lui convient le mieux. »
Celte dissertation est tout simplement l'exposé d'une
théorie pleine de sagesse, qu'il serait bon de conseiller à tant de jeunes peintres doués des qualités les plus heureuses, mais qui se laissent éblouir par de faciles succès. Puis ces réflexions confirment de nouveau ce que j'ai déjà démontré, et ce que nous retrouverons dans tout le cours de cette biographie : l'esprit observateur et méthodique de Brascassat. Enfin, ces dernières paroles ne semblent-elles pas nous révéler une sorte de pressentiment qu'éprouvait notre peintre, et qu'il aurait pu formuler ainsi : J'ai le sentiment de l'art; faisons des études sérieuses, et plus tard j'adopterai le genre qui me conviendra le mieux?
H est encore une autre galerie que Brascassat parcourut avec beaucoup d'intérêt, et qui lui fournit le motif d'écrire sur son album des observations assez curieuses ; je veux parler de la galerie Borghèse, « l'ime des plus » riches de Rome, dit-il, et des plus utiles aux jeunes » artistes. » Il y admire tout d'abord le célèbre tableau du Dominiquin : la Chasse de Diane. Il l'étudié avec soin, et prend des notes sur les qualités d'aspect et les procédés de l'exécution de cette belle toile. Les tableaux de Raphaël qu'il trouve dans cette galerie surexcitent ainsi son enthousiasme : ce Raphaël a fait tout ce qu'il » a voulu en peinture, du gracieux, du terrible; et quoi- » qu'il fût le premier qui inventât ces différents genres, » ses successeurs, en l'imitant, ne l'ont jamais atteint. » Jules Romain l'a imité dans ses portraits et dans ses » tableaux de Vierge, et Le Brun, peintre français, que » j'avais cru jusqu'ici l'inventeur de son genre de ta- » bleaux de bataille, a copié, pour ainsi dire, la bataille
100 BRÀSGASSÂT
» de Constantin, peinte à fresque par Raphaël au Vati- » can. Je dis copié, parce qu'elles ont le même aspect, et, » malgré le génie de Le Brun, il n*a rien produit de plus » grand et de plus terrible que le peintre gracieux de » la Madonne délia seggiola. » (La Vierge à la chaise. Musée Pitti, à Florence.) — « A côté d'un des plus beaux » Titien de la galerie Borghèse , représentant, sous la » figure de deux belles femmes, V Amour divin et V amour » profane, sont placés deux portraits de Raphaël, qui » peuvent lutter, pour la couleur, avec le fameux colo- » riste vénitien. On remarque dans cette même galerie » un Paul Potter magnifique, composé de cinq vaches; » il est fait avec fermeté, et la couleur en est puisy> santé. »
Dans les œuvres que Brascassat remarque, nous trouvons encore le saint Jean dans le désert, de Paul Véronèse, la Yisitation de la Vierge par Rubens, des portraits peints par le Guerchin, le Tintoret, et une foule de peintres italiens dont il ne connaît pas même les noms <c et qui méritent pourtant d'être placés au premier rang. » Le Christ descendu de la Croix, par Van Dyck, dont la couleur, quoique brillante, lui parât t exagérée, surtout dans les ombres. Le dessin de ce tableau ne le satisfait point. <k Cet artiste, dit-il, dans ses compositions est bien loin de ses portraits, qui sont peut-être les premiers pour la vérité avec laquelle ils sont rendus. »
Ces observations, où se trahit beaucoup de jeunesse et de naïveté, démontrent que notre paysagiste se préparait à l'étude de la nature par l'examen des tableaux des grands maîtres, et que ce n'était pas avec
une attention légère ou banale qu'il admirait leurs œuvres. Sans doute il dut aussi transcrire ses émotions, à la Yue du Vatican, de la basilique Saint-Pierre , des ruines du Campo-Vaccino, du Colisée, du Panthéon et de toutes ces merveilles amoncelées dans la Rome des Césars et des papes; mais je n'ai pu retrouver ces notes intimes. Et même après quarante années, n'y a-t-il pas lieu d'être surpris de recueillir quelques épaves des impressions d'une jeunesse si discrète et réservée.
Il y avait tout au plus un mois que Brascassat était à Rome lorsque Théodore Richard se sépara de lui et revint en France. A partir de ce moment, Raymond fut délivré de la trop grande influence artistique que Richard avait exercée sur lui. C'est aussi de l'année 1826 que date le début d'une correspondance bien intéressante entre le protecteur et le protégé. On a déjà vu tout ce qu'il y avait de saine raison, de philosophie pratique, dans l'esprit de Brascassat ; dès lors on comprendra tout l'intérêt d une série de lettres dans lesquelles notre peintre décrit les principales circonstances de sa vie et le caractère et les œuvres de tous les artistes avec lesquels il eut des rapports. C'est une appréciation curieuse, fine et délicate, de l'école française de 1826 à 1829 (*).
Maintenant je dois faire connaître quelle était à Rome la situation du pensionnaire du Roi, qui différait essentiellement de celle des pensionnaires de l'Académie, et quelles furent les relations amicales de notre jeune paysagiste.
Q) Cette précieuse correspondance est en possession de W^ Louise Arnal, à Toulouse, nièce de Théodore Richard.
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Brascassat n'habitait point à TAcadémie; il y était parfaitement reçu, soit par les élèves, soit par le Directeur (^], mais il ne faisait pas partie du personnel de la Villa-Médicis. 11 était pensionnaire libre et vivait en dehors du Palais et des règlements de l'Ecole de France. C'était le beau côté de sa médaille, et la modicité de sa pension en était le revers. De là l'obligation de vivre avec beaucoup d'économie, et « de se priver même de manger plutôt que de manquer de bonnes couleurs. r>
Heureusement qu'à la pension du Roi se joignaient les six cents francs que la comtesse de Fourcroy faisait à l'élève de Richard , pendant les trois années de son séjour en Italie (*).
Le grand succès de Brascassat à l'École des beaux^ arts lui avait fait un certain renom, aussi trouva-t-il un accueil sympathique soit à la Yilla-Médicis, soit parmi les jeunes artistes qui résidaient alors à Rome. Au nombre de ses bons camarades , qui lui survivent pour la plupart, je citerai : MM. Dumont (Auguste), Desprez, Dantan jeune, Fleury (Léon), Horeau, Naigeon, Riquier, Robert (Aurèle), et surtout Ulrich.
Dans la liste des intimes que je viens de citer, j'ai nommé le frère de l'illustre peintre des Moissonneurs dans les marais pontins. Grâce à l'amitié d'Aurèle,
(<) Guérin (Pierre-Narcisse, baron), ne à Paris le 13 mars 1774, mort à Rome le 16 juillet 1833.
(*) Théodore Richard avait fait connaissance de M. de Fourcroy, alors que ce savant faisait des études géologiques dans les montagnes de l'Àveyron. M">« de Fourcroy, qui accompagnait son mari dans son voyage du Rouergue, fut témoin des premiers essais de Brascassat, et s'intéressa si vivement à son avenir, qu'elle voulut joindre une petite pension à celle que recevait du Roi le jeune peintre.
Brascassat voyait souvent Léopold Robert (^), qui Tao cueâlait toujours avec beaucoup d'affabilité.
Du reste, malgré leur différence d*âge, il y avait entre ces deux peintres- une certaine communauté de sentiments artistiques, je pourrais dire un même esprit enclin à la mélancolie. Entre autres figures que Brascassat peignit à Rome, je dois citer particulièrement une tète de jeune napolitaine (*) d'une extrême vérité et dont l'exécution solide et précise rappelle la manière de Léopold Robert.
Les notes delSSiô ne suaient que de courtes excursions dans les montagnes de la Sabine' ou dams les plaines de l'Acquacetosa, de Ponte Nomentano et des grands aqueducs. Brascassat parcourut, le sac au dos, toute cette magnifique campagne qui ceint la Ville éternelle ; les marais d'Oslie et les rochers de Suhiaco furent pour cette époque les deux points extrêmes de ses courses de paysagiste.
C'est pendant, l'hiver de 1 826 et les premiers mois de l'année suivante qw'il peignit les quatre tableaux destinés au salon de Paris : 1^ Mercure et Argus, paysage historique; S^ Vue de Borne, prise des jardins Famèse; 3^ Vue prise à Sulriaeo; 4® Yuepriseà Marino.
En 1827, Brascassat ne quitta pas les Ëtat&-Romains. Après avoir terminé ses tableaux, il reprit le cours de ses promenades solitaires le long des berges du Tibre et de l'Anio; car il recherchait fort peu la- société, et
(*) Léopold Robert, né à la ChausL-de-Fonds (Suisse) le 13 mai i794, mort à Venise le 20 mars 1835.
(<} Collection de M. Krafft.
menait une sorte de vie contemplative. — « Lorsqu'il » partait pour aller faire des éludes à Subiaco, à Tivoli » ou à Olevano, m'écrivait un de ses amis, c'était tou- » jours quand les autres en revenaient, c'est à dire en D automne. Mais au bout de quelques semaines, Bras- » cassât rentrait à Rome chargé d'esquisses et de » dessins, et nous étonnait par la quantité comme par » la qualité de ses études. » C'est alors que les éloges de ses camarades l'irritaient, et qu'il s'écriait avec dépit : c< C'est toujours bien avec eux (^) ; » car nul n'était plus difficile pour lui-même, et ne jugeait plus charitablement les autres.
Avant d'entreprendre de longs voyages, il est un petit pays, non loin de Rome, qu'il parcourut avec beaucoup d'intérêt et qui lui rappelait l'Aveyron : je veux parler de Terni, avec sa belle cascade, et du vallon de Narni, près du pont d'Auguste. « Au total, dit Bras- » cassât, ce pays me rappelle tout à fait les vallons de » la Dourbie et du Tarn. » A la suite, il visite Cività- Castellana, et se rend à l'antique Falari, en suivant le ravin où se trouvent de curieux tombeaux étrusques ; puis il revient à Cività- Castellana, et se dirige sur le mont Soracte, d'où se découvre le cours du Tibre, les montagnes de la Sabine et la mer. Enfin, après avoir peint et dessiné à Saint-Oreste, Castello et Nepi, notre artiste, chassé des montagnes par le froid et la neige, reprend la route de la Storta, et rentre à Rome, un soir de novembre, l'esprit empreint d'un sombre chagrin
(*) Lettre à Théodore Richard.
que faisaient nattre son tempérament et son ambition.
Il y avait chez Brascassat un si vif désir de sortir des routes battues et de prouver qu'il était doué d'une véritable organisation d'artiste, que son énergie se raidissait contre les difficultés de l'étude, et donnait à son caractère cette couleur morne, triste ou méditative. « La vie » m'échappe, écrivait-il; je vais plus loin, il me semble » qu'elle est passée, et que je l'ai déjà mal employée. » Que je dois avoir de regrets, et j'ai vingt-deux ans! » Mais ils sont venus si rapidement, que cette vitesse » m'effraie et m'apprend que l'avenir se passera de » même ! » C'est alors qu'il puise dans un travail opiniâtre le moyen le plus efficace pour combattre sa tristesse native. Il s'exerce à peindre de souvenir, compose ou dessine d'après l'antique au Vatican. Le % décembre 1827, il écrivait à Théodore Richard : « J'ai fini de y> m'installer aujourd'hui dans mon nouvel appartement, » qui est très près de la place de la Trinité-du-Mont, » vis-à-vis la maison de Claude Lorrain. » Heureux vis-à-vis! Mais quelle était donc la cause qui pouvait prolonger cette installation? Le bagage du jeune paysagiste n'était pas déjà si lourd ; à moins quMl ne voulût parler du temps qu'il employa pour clouer « 70 études » sur les murs de sa petite chambrette.
L'année 1828 ne pouvait commencer sous de plus favorables auspices : les tableaux envoyés au Salon de Paris eurent un grand succès, et lui firent obtenir la médaille de 2°*® classe. Au mois de mai, Brascassat forma le projet d'aller en Sicile, « afin d'y faire du » paysage pour la duchesse de Berry, qui se rappellera,
» disaitril) et de son pays et de son protégé (^). » fl se rendit d^abord à Naples, visita les ruines d'Herculanam et de Pompéi, gravit le Vésuve, et chemina le long des eaux bleues de Torre-del-Greco à Saleme. Mais ni les rochers escarpés de Capri, ni les îles dlschia et de Procida, ni l'admirable mise en scène du golfe de Naples, ne lui firent oublier la campagne romaine. En cela, du reste t Brascassat se ralliait à l'opinion générale des artistes, et son esprit pensif se complaisait bien mieux au milieu des ruines que sous les ombrages du Pdusilype. Puis, il vogue vers la Sicile, dont le sol mouvementé par des ccmvulsions volcaniques lui promettait des sites de paysage pleins de sauvagerie et d'une grande originalité.
C'est de Gapri qu'il part dans une barque de pécheur, en compagnie de quelques amis et de son chien, le plus fidèle de ses compagnons de voyage. Mais, à p^ne en mer, survient un calme plat, et six jours s'écbiUenl en face des côtes de la Calabre. « Au coucher du soleil » du sixième jour, on était en vue des îles Lipari, x> et nos voyageurs, étendus paresseusement comme des lazzaroni, admiraient l'immensité des flots, que ne ridait pas le moindre souffle, « tandis que sur l'arrière de la » barque, Romolo (*), les yeux humides, regardait fixe- » ment cette belle Sicile, qui paraissait fuir devant lui. » Enfin, l'on arrive à Messine, et l'on se dirige sur l'Etna, en visitant le magnifique théâtre de Taormina, où Bras-
(*) Ces paroles confirment la participation de la duchesse de Berry à la pension temporaire que Brascassat avait obtenue du roi Charles X. (') C'était le nom du chien de Brascassat.
cassât fit quelques études avec son ami Naigeon (3 juin) . De la côte orientale de Ttle, les notes de voyage que je consulte nous conduisent brusquement à Païenne (^); Païenne, dont Taspect oriental séduisit nos artistes et les retint quelque temps. Ensuite ils reprirent la mer pour se rendre à Gastellamare. Mais au calme des jours précédents succède un violent orage, et Brascassat se croit perdu dans sa petite barque de pêcheur; la nuit se passe dans une fiévreuse anxiété. Heureusement, avec le jour revient le beau temps, et Ton relâche à Carini, « dont yr le golfe est moins bien que celui de Palerme. » Ici nos touristes prennent la voie de terre, traversent Tistbme du cap San-Vito, et se rendent à Trapani, c'est-à-dire à l'extrémité de l'île, non sans avoir constaté que, dans quelques parties des montagnes de la Sicile, l'hospitalité ne se donne ni ne.se vend. A Trapani, Brascassat prit un guide, et se dirigea seul sur les belles ruines antiques de Ségeste, en plein mois de juillet, et par une chaleur qui paralysait toute son énergie ; puis il traverse « un » pays raviné, sans un arbre, sans une plante, sans eau » et sans maisons; » pays qui sépare Galatafimi de Gorleone. Voici comment il dépeint son arrivée dans cette dernière ville :
a Le soir de mon départ de Galatafimi, nous joigne y> mes une rivière bien triste . qui serpente dans ce )) maudit pays. Il commençait à se faire tard, et nous
(*) Les fragments de notes que j'ai pu recueillir ne me permettent que le récit d'un voyage en zigzag; mais d'après l'inventaire des esquisses peintes et dessins de Brascassat, voici les endroits qui lui ont fourni particulièrement les motifs de ses études : Taormina, Syracuse, Palerme, Girgenti et Catane. Ce qui démontre que notre artiste visita tout le littoral de la $icile.
y> aurions couché avec des moissonneurs s'ils ne nous » avaient assuré que Tair était mauvais. Nous conti- » nuâmes notre route, dans la pensée que nous poury> rions atteindre la ville, mais la nuit arrivait ' et nous ^ étions complètement égarés. Nous prîmes le parti de » coucher sous un olivier, où nous trouvâmes de la » paille. Nous soupâmes assez mal, mon conducteur et » moi ; nous n'avions plus qu'un reste de vin et d-eau » que la chaleur avait aigri. Le cheval mangea comme » il put, et du reste j'ai bien dormi, m'étant installé sous » mon parasol. Ce matin nous avons joint Corleone, » après une heure de chemin. J'ai voulu faire quelques » dessins, mais le scirocco et la chaleur sont plus forts » que jamais. Tout est blanc et sans effet. Le travail » d'esprit m'est impossible, et je n'ai plus d'énergie » que pour la marche. Vu hier, comme par miracle, D des montagnes boisées; miracle aussi, vu quelques » nuages.
» En arrivant dans la plaine des Grecs, à une heure » de nuit, un voleur, ni plus ni moins, est venu nous » accoster, en nous demandant son chemin; je suivais le » mulet à quelques pas et portais mon bâton comme un » fusil. Le bout de cuivre qui luisait au clair de lune a pu » ajouter à l'effet; mais, en approchant de lui, comme^ » j'avais l'air de me tenir sur mes gardes et que quel- » qu'un s'avançait en chantant, le voleur regagna ses » rochers, après m'avoir suivi quelques instants. Un peu » plus tard j'étais joli garçon, d'autant plus qu'il me » paraissait assez robuste. Et moi, comme un imbécile, » qui avais toujours porté mes pistolets dans mes po*
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» ches, ils étaient alors dans un sac chargé sur la bête. » 2i juillet. — <( Je suis plus heureux. J'ai fait deux » dessins aux environs de Palerme, qui me paraît plus » que jamais la Felice. » Bonheur de courte durée, ainsi que le prouvent ces lignes écrites sur Talbum de Brascassat, à la date du S6 juillet : « Comme il est triste » de se trouver seul ! J'arrive à Palerme, les camarades » sont partis pour Naples depuis trois jours. Sans con- )» naissances on ne s'amuse guère. Je crois que la soli- » tude entière n'est pas le partage de Fhomme. Moi qui » Taime tant , je ne peux me souffrir sans avoir à qui » parler. » Et là-dessus Brascassat se met à disserter sur la vie des ermites, qu'il ne croit pas avoir été si seuls qu'on le pense : <k Us prêchaient dans le désert, donc » ils avaient à qui parler. » Puis il ajoute : « Je reviens » encore à ma tristesse. Je revois cette place marine » sur laquelle donne ma fenêtre. Je l'ai vue pendant » une vingtaine de jours avec mes camarades, et mainyf tenant je la trouve bien monotone en la revoyant )> seul.... U fait clair de lune.... On entrevoit, comme » des étoiles, des lumières à quelques fenêtres.... » Et notre rêveur s'abandonne au courant de sa mélancolie habituelle; mais tout à coup, comme s'il sortait d'un songe, il s'écrie : « Il faut' bien avoir envie d'écrire » pour dire des choses si insignifiantes. » Brascassat se trompe, ces détails ne sont pas insignifiants ; ils peignent son esprit inquiet et méditatif.
Au mois d'octobre il était de retour à Naples. C'est là que son ami Naigeon lui fit faire connaissance d'un artiste amateur, M. de Musigny, élève de Guérin et ri-
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che propriétaire en Bourgogne. M. de Musigny conçut pour notre jeune peintre beaucoup d'intérêt et d*aniitié, et lui donna de grands encouragements. De retour en France, il attira Brascassat dans la belle propriété qu'il possédait près d'Arnay-le-Duc, et lui procura toutes les facilités pour se livrer aux éludes sérieuses qui établirent tout à fait sa réputation; mais j'anticipe sur les événements et dois remettre à plus tard les conséquences de cette heureuse intimité. Dans une lettre à Richard, datée du 2!5 octobre 18218, Brascassat annonce l'arrivée à Rome d'Horace Vernet, comme directeur de l'Académie, en remplacement de Guérin. « Je crois, dit-il, que » l'École aura par cet homme une secousse heureuse, » je l'espère. » Ces paroles ont besoin d'être complétées, en dévoilait combien notre artiste se sentait peu de dispositions pour marcher d'une manière absolue suivant les données classiques qui régnaient alors. Dans sa correspondance de Rome, Brascassat se plaint que M. Guérin et d'autres personnes reprochent à ses paysages de n'avoir pas de style. Ces paroles sont bonnes à recueillir, car elles donnent à notre artiste un rôle intéressant dans l'histoire de l'École française, rôle qui le disculpera des reproches que bien injustement on lui faisait quelques années après. Rappelons -nous surtout que le succès de 18Si5 était dû, en grande partie, à son affranchissement des traditions par trop académiques et à sa tendance vers l'étude scrupuleuse de la nature. C'est pourquoi, parlant de ses critiques, il écrit : « Je leur y> laisserai faire de la peinture comme ils l'entendront, et » je ferai la nature comme je la vois et comme je la
» sentirai {*) . » Ou bien encore : « Si je suis né pour faire » tout bonnement la nature, je la ferai. » Aussi trouvet-il M. Guérin, malgré son aménité pour lui, «c très » froid et très peu encourageant. » Et dès lors on comprend sa joie à la nouvelle de l'arrivée à Rome d'Horace Vemet, ce peintre si français, si chaleureux et si tolérant en peinture.
Pour prouver Téclectisme du directeur de la Villa- Médicis de 1828 à 1835, je ne puis mieux faire que de reproduire ce passage d'une lettre qu'il écrivait au général Atfaalin, peu de temps après avoir quitté la France. « L'habitude de vivre au milieu de chefs-d'œuvre qui » tous sont empreints du caractère de leur temps et de yi l'esprit qui dominait alors, tout en vous montrant à » quel degré d'élévation peut aller l'imagination hu- » maine , loin de vous engager à les imiter , vous fait » voir comment avec de belles formes et la noblesse y> des expressions, il est possible de représenter les » grandes actions de tous les temps, ainsi que toutes )» les passions. La colonne Trajane, le Forum, Raphaël, » Michel-Ange, tous parlent le langage de leur époque, » avec des caractères particuliers , mais tous disent la }» même chose. Les arts donnent une forme à la pensée, » comme le style de l'élévation au discours. » Et quelques années plus tard il écrivait encore à l'un de ses
(') Flandrin, dans une lettre de Rome du 23 février 1833, adressée à son frère Paul, exprimait également la même pensée : a Dis bien à M. Ingres que » lui, Raphaël et Phidias, voilà les seuls hommes avec qui je cause peinture« » Je n'ai pas eu la moindre discussion à l'Académie, et j'espère bien faire » toujours de même. Pour convaincre, en pareil cas, les paroles ne servent » pas à grand'chose ; l'exemple est beaucoup plus efficace. Tâchons de dis* » cuter par ce moyen. » (Lettres et Pensées d'Hippolyte Flandrin, p. 897.)
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amis. <c J'admirais avec quel art nos grands maîtres sont » arrivés, chacun dans sa spécialité, si près du sublime, » et je me demandais : Mais pourquoi donc ne cesse-ty> on de nous dire, quand nous sommes élèves, que la » grandeur du style est incompatible avec la représen- » tation scrupuleuse des objets matériels (')? »
Ce que Yernet disait en si bons termes, Brascassat le pensait aussi, et le pensait avec d'autant plus de raison que, malgré son enthousiasme pour les beautés delltalie, ce n'était pas dans ces champs héroïques qu'il devait trouver sa voie véritable. Il le pressentait tellement que, lorsqu'au mois de janvier 1 829 Horace Vernet l'engageait vivement à se rendre à Paris, pour y concourir de nouveau, il restait insensible à ses exhortations et disait : « Je quitterai dans l'Italie une amante, pour épouser ma » bonne patrie. » Voilà, ce me semble, encore un peintre bien français.
L'année 1829, la dernière de son séjour en Italie, Brascassat voulut revoir les localités qu'il avait déjà parcourues, et faire ses visites d'adieu à tous les sites qui lui avaient fourni de beaux motifs d'étude. Les six premiers mois se passèrent à Rome, ou dans les environs. Celte période me fournit plusieurs circonstances où notre artiste semblait voir la vie plus en rose. Par exemple, il prend part aux folies carnavalesques des pensionnaires de l'Académie et se rend à la brillante fête que donna Chateaubriand le 29 avril, au Palais de la villa Médicis.
(*) Joseph-Carie et Borace Vernet» A. Durande. Paris, J. Uetzel, 1863, p. 78 et 138.
Au mois de juin, notre peintre était à Tivoli, où il exécutait, d'après nature, un paysage pour la grande duchesse Hélène de Russie, qui visitait alors les cascatelles et les ravins chantés par le poëte Horace.
Lé séjour dans les montagnes de la Sabine se prolongea jusqu^au mois d'août; mais, en septembre, Brascassât revint à Naples et se dirigea sur la Calabre. J'ai là, sous les yeux, l'album de poche de ce voyage, où des notes de locandières, des croquis rapides, se trouvent mêlés et confondus à des indications très brèves sur les vUlages que notre voyageur visita, et les incidents qui se produisirent en route. Tout cela, comme on le pense bien, est écrit sans suite et sans ordre. Je vais en faire Tanalyse, en reproduisant quelquefois la simplicité du récit de notre narrateur.
Le S7 septembre 18S19, Brascassat partit de Naples, en compagnie du peintre hollandais Yerloët, de l'aquarelliste Homer de Bâle, et du fidèle Boinolo. Ils traversèrent la plaine jusqu'à Cardinale, plaine qui ressemble à tout le reste de la Campanie, et se dirigèrent par Avelino, Foggia et Bari, sur les côtes de l'Adriatique. Pour cette partie du voyage, il prit un vetiurino, qui, dès le premier jour, eut l'adresse de verser en route. C'était d'un mauvais augure. Mais no§ artistes en prennent bravement leur parti, et Brascassat dit trouver dans cet accident le sujet d'un tableau. Arrivé près du mont Vergine, les campagnes lui rappellent celles du Limousin, et surtout celles du Rouergue, qui lui sont toujours présentes à la mémoire.
A Ariano, petite ville sur une triple colline, nos voya-
geurs éprouvent déjà les effets d'une température rigoureuse. Puis ils arrivent à Barletta par une route abominable. v
Ce voyage, du reste, me parait être tout d'exploration et non de travail; car nos paysagistes, qui ont quitté l'itinéraire ordinairement suivi par les artistes, dans l'espérance de trouver beaucoup mieux, marchent de déceptions en déceptions. J'en juge par les notes qualificatives mises par Brascassat sous le nom de chaque localité : « Ville triste. — Port de mer insigni- » fiant. — Toutes ces villes sur le bord de la mer se » ressemblent. » Seule la belle église de Trani obtient une mention très honorable.
Fatigués de cette monotonie, nos artistes louent des chevaux pour franchir le pays plus accidenté de Polignano et de Monopoli, et rejoignent une plaine affreuse qui les conduit à Brindes, où Brascassat ne prend que ces notes : « Fontaine de Tancrède et port » comblé par César ou Pompée; je ne m'en rappelle » pas bien. » Ah! j'excuse volontiers l'ignorance de mon jeune peintre sur les faits et gestes de César ou de Pompée ; mais je l'excuse bien moins de ne pas se souvenir qu'il foule le sol où mourut Virgile, le poëte le plus aimé des paysagistes, Virgile qui vaut bien Gessner, ce me semble, cet autre chantre de la nature, et que chérissait tant Brascassat.
De Brindes à Lecce, nos touristes, peu satisfaits du pays, prirent un cairicolOj qui les emporta, comme le vent, vers Tarente. Là, malheureusement encore, ne se trouvent point les sites pittoresques si vivement recher-
chés; mais ils distinguent à l'horizon les silhouettes mouvementées des montagnes de la Calabre.
Le voyage se poursuivit par Torre di Mare, « où » nous trouvâmes, dit Brascassat, un casin au milieu r> de la plaine qui forme tout le golfe de Tarente. Ce » casin est bâti sur des ruines antiques, dont les larges » pierres de taille portent des inscriptions grecques » que je n'ai pas comprises, vu que je n'en sais pas un D mot. » Enfin commencent les véritables émotions du voyage. Nos paysagistes cheminent tantôt à pied, portant leurs bagages sur le dos, tantôt en charrette, traînée par des mules ou des buffles. A chaque instant, il faut traverser des torrents, souvent grossis par les orages, et qui présentent de véritables obstacles. On s'égare dans les bois à la nuit tombante, et l'on arrive harassé de fatigue et mouillé jusqu'aux os à Palicore. qui s'élève sur l'emplacement de l'antique Héraclée.
« Palicope est une immense propriété du prince » Gérace, exploitée en hiver par trois mille travailleurs, >j logés dans des cabines de paille en forme de lente, ce » qui donne à ce vaste domaine l'aspect d'un camp. » Nos artistes, quoique porteurs d'une lettre du prince, furent très mal reçus; ils se hâtent alors de se rendre à Rocca, puis à Francaville, pays montagneux, qui leur fournit de jolis fonds de paysages et de beaux groupes d'arbres. Mais si le pays devient plus riche en motifs pittoresques, les routes deviennent peu sûres, en raison des exploits des brigands calabrais. Et pour augmenter leur terreur, à quelques jours de là, nos pacifiques paysagistes trouvent sur leur chemin le cadavre d'un
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de ces brigands, fraîchement assassiné par ses confrères. Aussi, quand, vers le soir, nos voyageurs prennent gîte dans une pauvre taverne, pleine de muletiers, Ton n'entend que des récits tragiques à faire dresser les cheveux du plus hardi des touristes. Et Brascassat et ses compagnons n'étaient pas tout à fait des Salvator Rosa. D'après les notes du petit Album, voici quel* ques détails sur l'une de ces auberges de la Calabre.
« Dans l'endroit où nous nous sommes arrêtés pour )» souper, il y avait, dans une sorte de niche, une tète » de mort, enveloppée d'un linge sale, avec des os de » jambes ou de bras, placés en croix au dessous de la » tète. C'était le principal ornement de la salle à man- » ger, et, pour aller dans notre chambre, il fallait » monter une écheUe et soulever une trappe. »
Pareille hôtellerie ne pouvait retenir longtemps nos voyageurs. A deux heures du matin, nos trois artistes détalent et se rendent à Gassano, a le plus bel endroit » que nous ayons rencontré, d est-il écrit sur l'Album (*). A la suite, Rossano, Cariati, Crotone, Belcastro, Catan^ aaro, Gerace et Reggio fournirent leur part d'émotions de voyage et de délicieux motifs de dessins ou d'études; néanmoins,* dans les notes, je trouve encore cette exclamation, dont le sens ne peut nous échapper : « Où est Rome?... »
C'est en longeant la côte de Reggio que Brascassat revoit pour la dernière fois, au delà du détroit de Messine, les belles montagnes de la Sicile que domine
(*) Au saion de 1881 flgurait une vue de Gassano. . .
le mont Etna. Ce spectacle l'émeut, et voici comment il en trace le souyenir : a Etna I oh I je conçois que tu )> aies inspiré tant de belles choses aux anciens. Le soleil » se couche derrière sa cime d'un gris céleste, qui res- » sort sur une masse de fumée que le soleil colore en » tombant dans la mer. Sa base, vers CatanCi est dans » une vapeur violette, et plus loin se voit la ligne de » Syracuse. Quel souvenir je conserverai de cette scène )» imposante! »
Nos voyageurs, comme il est facile de s'en convaincre en jetant les yeux sur une carte de l'Italie, avaient contourné la terre de Bari et d'Otrante, c'estrà-dire la Basilicate, les sinuosités du golfe de Tarente et les baies et promontoires de la mer Ionienne. Ils revinrent vers Naples par Caraffa, Gozenza, et le golfe de Policastro. Les dernières notes s'arrêtent à Lago-Negro, et datent de la fin de novembre.
Quelques jours après, Brascassat était à Rome, qu'il quittait le 31 décembre pour revenir en France, dans la voiture de M. Browil, de Bordeaux (^).
{*) Notice sur M. Brown, dans ie juurnal l'Artiste, année 1837, t. XII,
BRASCÀSSAT, A SON RETOUR EN FRANGE, QUITTE LE GENRE DU PAYSAGE POUR L'ÉTUDE DES ANIMAUX. — SES SUCCÈS AUX SALONS
A son retour en France, Brascassat passa Thiver à Millau; à Millau, où s'étaient développées ses aptitudes artistiques et où devait se révéler sa voie véritable. Mais avant de raconter Tincident qui décida du genre spécial auquel il était prédestiné, je tiens à faire connaître les dispositions d'esprit de Tex-pensionnaire du Roi au moment où commençait sa vie militante. Parmi ses camarades de Rome^ nommés précédemment, il en était un surtout qui avait sur notre peintre une puissante influence, applaudissant plus que personne à l'heure du succès, et prompt à soutenir le moral affaibli quand arrivaient les heures de découragement. Cet ami sincère était le paysagiste Ulrich, artiste distingué, aujourd'hui professeur à l'École polytechnique fédérale de Zurich. C'est à M. Ulrich que je dois des renseignements précieux, et surtout ce qui donne avec exactitude la physionomie morale : je veux dire quelques pages de correspondance intime. Si, comme a dit Buffon, le style est l'homme même, l'homme ne se peint jamais mieux que dans ses lettres familières, écrites sans recherche, toutes de cœur, d'abondance et de simplicité. Le lecteur
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va pouvoir en juger, quand j'aurai retracé le milieu dans lequel se trouvait notre artiste.
L'hiver de 1829 à 1830 fut aussi rude que désastreux. Combien il y avait loin pour Brascassat des tièdes brises du. golfe de Naples aux rafales glaciales qui s!engouffraient dans les vallées étroites de rAveyron! Le séjour de Millau était affreux : des rues sombres, une campagne désolée, enserrée de montagnes couvertes de neige dont les cimes nébuleuses se perdaient dans un ciel gris de plomb ; tout le pays était plongé dans une tristesse profonde. Mais au premier jour du printemps, alors que renaissaient des feuilles aux branches, Brascassat reçut une lettre de son ami Ulrich. A l'instant ses souvenirs de l'Italie lui reviennent au cœur, et, sans attendre au lendemain, il écrit les lignes suivantes :
« A Monsieur Ulrich, peintre^ chez M. Falconnet^ banquiery
à Naples (Italie).
» Millau, l*r mai 18S0.
» J'ai reçu ta lettre aujourd'hui, mon cher ami, et » l'amitié que tu me témoignes me prouve que tu » penses quelquefois à moi. Loin de t' accuser de négli- » gence, je me faisais faute de ne t' avoir pas écrit une » seconde fois depuis mon arrivée à Millau, et je l'aurais » fait sans l'extrême retard que ma malle a éprouvé » pour arriver de Gênes, où je l'avais embarquée. Je » voulais te donner des nouvelles de tes dessins pour » M. de Metz, et il y a peu de jours que je les ai remis
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» au ^ou^-p^éfçt de Millau, qui est allé à Paris, et qui » s'est chargé de les faire remettre à sou adresse.
» Je ne sais quel charme a le souvenir de notre séjour » à SainUGrégoire avec Fleury; mais, en me le rap- » pelant, j'en ai une tristes^, une mélancolie, qui me » donnent une envie de pleurer, Je voudrais, comme » toi, nous y retrouver ensemble; y refaire les mêmes » projets, qui ont bien souvent plus de charme que la » réalité: Mais enfin ces instants doivent être comptés » dans nos moments heureux. Yoilà un an que nous y> étions dans ce joli pays, que nous nous sommes » contentés de voir (*)....
:» Il me serait bien difficile de te raconter exactement f> l'impression que j'ai eue en arrivant à Millau. Il » y a neuf ans que j'y suis venu pour la première fois. » C'est ici que j'ai commencé mes éludes d'après nature, » et mes impressions nouvelles se rattachent tellement » aux anciennes qu'il m'est impossible de les en séparer. » Je pourrais moins qi^'un autre en juger. Cependant )» je t6. dirai franchement que si je t'avais écrit en arri- >» vaut, il est probable que je t'en aurais dégoûté pour » la vie, soit que je fusse prévenu contre [lui], ou que » la saison si mauvaise le défigurât; je l'ai trouvé » affreux. Peutrêtre aurais-je eu la même sensation » pour les État&-Romains. Par la même raison, depuis » que le temps est devenu beau, tout a changé d'aspect, » et je crois que, d'après tant de jolis sites que j'ai vus,
(*) SoH'Gregorio est un village à l'est de Tivoli, ^t distant d'une petite lieuQ de cette dernière ville. Brascassat, ses amis Ulrich et Léon Fleury, y faisaient souvent des ejLCursions, et, plus tard, que de fois ils se rappelèrent les heureux moments qu'Us avaient passés dans cet admirable pays !
on pourrait, sans sortir d'ici, faire de très belles choses. Les sites de nos rochers, par exemple, sont d'un sauvage dont rien n'approche en Italie, et dans les vallées on trouve des compositions très gracieuses. Cependant, je peux te dire hardiment que l'Italie est bien supérieure. Nos montagnes ont le défaut d'être trop près, égales en hauteur et peu boisées. Après tout, je voudrais que tu pusses en juger par toi-même; et tu me ferais grand plaisir, ainsi qu'à M. Richard, de nous venir faire une visite. Tâche de l'arranger pour cela vers la fin de l'année. Nous retournerions ensemble à Paris, après avoir vu en détail nos curiosités nistiques.
» Tu me demandes comment je suis avec M. Richard? Il est juste, puisque tu prends intérêt à tout ce qui me concerne, que je te fasse part de ma position avec lui. n m'a reçu avec le plaisir et l'émotion d'un père, et sa tendresse m'a fait regretter beaucoup de l'avoir négligé si longtemps. II me fit voir toutes ses entreprises, dirigées avec beaucoup d'ordre, qui, si elles réussissent, le mettront à même de jouir d'une jolie fortune. Il a acheté, dans les environs de la cave {*) qu'il fait faire, pour une trentaine de mille francs de
(*) Ce passage, pour être bien compris, a besoin de quelques explications. La cave dont parle ici Brascassat était une sorte de tunnel destiné à la fabrication du fromage, à Tinstar des caves de Roquefort, dont la température est constamment au-dessous de zéro. L'entreprise de Richard échoua, et fut Tune des causes de la perte de sa fortune. Attenant à la montagne de tuf où cette cave avait été creusée, se trouve le domaine de RoquebcUe, résidence charmante et bien nommée, bâtie également par Richard, et qui appartient aujourd'hui à M. de Villefort. Roquebelle est à 8 kilomètres de Millau, sur le plateau qui domine Creissels, et que Brascassat a si* bien décrit dans le journal de son premier voyage à Millau (voir p. 37).
)> terrains ou de prairies, avec ce que sa pauvre mère » lui a laissé; el son activité est si grande, que, malgré » la surveillance extrême qu'exigent ses travaux, il » trouve le moyen de faire de la peinture dont il tire » parti, de faire des voyages et de s'occuper de musique, » ce qui lui dévore beaucoup de temps et d'étude.
» Son plus grand désir est de me voir réussir, et je » le trouverai toujours disposé à m'aider. Je peux jouir » de tout ce qu'il a comme si c'était à moi. Il a, depuis y> mon départ, formé une bibliothèque de près de mille to volumes ; a acheté beaucoup de gravures, ce qui lui x> fait une belle collection avec ce qu'il avait déjà. Et » vraiment nous pourrions, sans sortir d'ici, exercer » avec assez de ressources la peinture. C'est aussi ce » qui me fait persister dans mon pqojet d'habiter la » campagne, et je ne doute pas que je ne finisse un » jour par le réaliser. Je serais bien heureux si tu pou- » vais te joindre à notre république; mais je ne dois » pas compter sur toi : ton caractère ne supporterait » pas facilement les habitants et les coutumes de ce » pays. Tu ne serais pas plutôt enterré six mois ici, que » tu enverrais promener et les rochers et les sauvages, » pour retourner avec tes connaissances, oii tu te trou- » ves avec raison si bien.
» Tu me demandes si je gagne force argent? C'est y> moi qui devrais te le demander, moi qui t'ai laissé au » milieu de l'opulence.... Moi qui n'ai pas d^objet qui )) excite ni mon ambition ni mes désirs, je suis plus » indifférent, et les ruisseaux ne m'inspirent que la » tranquillité. Cependant, j'ai plus besoin qu'un autre
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)> de travailler pour ce diaUe d'argent ; car, en réglant » ines comptes avec M. Richard, je me trouve lui devoir )» plus de deux mille francs sur ce qu'il a avancé pour » moi à ma famille, qui se trouve encore gênée. Tu vois » que j*ai besoin de devenir avare, et que toi, dans ma » position, lu m'en donnerais l'exemple, j'en suis sûr. » Tu as trop bon cœur et trop d'honneur pour agir * D autrement en même circonstance. Mais avec tous ces » motifs, je ne puis me décider à travailler sérieusement* X» Je crois qu'il n'y a qu'à Paris que je pourrai me » remuer tout de bon. Il me larde, je t'assure, de nous » y voir ensemble. J'espère que nous y serions plus » contents qu'à Rome, et que nous n'aurions pas besoin » de Vorvieto pour dissiper le spleen. D'ailleurs, le )) remède serait un peu loin, et nous n'irions pas le » chercher.
» Ce que tu me dis de nos amis communs Muller » et Homer me fait grand plaisir ; je suis bien aise de » les voir réussir et gagner 4e l'argent. Personne ne le » mérite mieux qu'eux, par leur bonté et leur amilié » fraternelle. Faisrleur à tous deux mes amitiés,
» Tu me dis que tu as terminé tes tableaux à Naples; » je t'en félicite. Te voilà libre pendant quelques moisr, » que je te conseille pourtant de bien employer en ^) voyageant. Prépare du travail pour l'hiver. Nous en ï» fabriquerons probablement ensemble, car le courage » me revient, et je te montrerai des sites à ta façon du » Rouergue.
. » Je ne projette que de très petits voyages dans les » environs. Peut-être irai-je faire un tour à Montpellier,
» dont nous sommes éloignés de vingt-quatre heures. » Âinâi, tu pourras m'adresser tés lettres toujours à » Millau. N'y manque pas; tu vois que j'ai du plaisir à » en recevoir, puisque je te réponds le même jour, » chose bien extraordinaire pour moi.
» Dis mille choses à Desprez. J'ai reçu des nouvelles » de Nargeon, qui m'en a donné de bonnes de Fleury » et des autres camarades. Qu'il me tarde de nous » revoir tous ensemble I
» J'^ai avancé le petit tableau de M. Falconnet; je le » lui enverrai dans quelques jours, avec une aquarelle.
» Adieu, mon cher ami ; ne m'oublie pas dans mon 9 trou. Rappelle-moi aux souvenirs de tous ces mes- » sieurs à Naples.
» Adieu I Tout à toi. » R. Brâsgâssat. »
Cette lettre nous peint d'une façon très exacte la douce nature de Brascassat, son attachement pour ses amis, et la satisfaction qu'il éprouve à les voir réussir ; sa reconnaissance et sa filiale affection pour son bienfaiteur, et ses désirs ardents de s'acquitter ^vers l'homme généreux qui avait tant fait pour lui et sa famille* Mais cette lettre nous dévoile surtout l'hésitation dans laquelle flottait l'esprit de notre jeune peintre : il mène une vie quelque peu nonchalante, persiste dans son projet d'habiter toujours la campagne, et reconnaît cependant que ce n'est qu'à Paris qu'il pourrait $e remuer tatU de bon, espérant y vivre plus content qu'à Rome, lui qui pleure au souvenir des projets de bonheur qu'il faisait à Saint-Grégoire. Il trouve les sites
d'Italie bien supérieurs à ceux du Rouergue, tout en reconnaissant que les gorges de la Dourbie sont d'un sauvage dont rien n'approche, et que, sans sortir de Millau, on pourrait faire de très belles choses. Et, en attendant qu'il se décide à vivre dans la solitude de Roquebelle ou dans l'agitation fiévreuse de Paris, il écrit à son ami : « Rien n'excite mon ambition ni mes désirs, et les ruisseaux ne m'inspirent que la tranquillité. »
Voilà bien son portrait : nature craintive, inquiète et rêveuse, dispositions d'esprit qui jettent une teinte mélancolique sur toute son existence.
L'année 1830 s'écoula, pour Brascassat, dans une indécision continuelle. Richard, bien assuré de l'influence morale qu'il avait sur son fils adoptif, voulait établir cette petite république dont il est question dans la lettre à M. Ulrich; mais une république dont il se réservait la présidence absolue. De son côté, Brascassat, tout reconnaissant et dévoué qu'il était pour son maître, éprouvait le désir de s'affranchir de ce joug protecteur qui le tenait en chartre privée, car il sentait en lui les forces nécessaires pour conquérir sa place au soleil et se faire une existence en dehors de toute contrainte. Mais il fallait rompre cette vie à deux que Richard avait entrevue lorsqu'il faisait bâtir sa villa de Roquebelle, et qu'il y réunissait une collection de livres, de gravures et de tableaux. De là les indécisions continuelles et les tiraillements fâcheux qui précèdent ^ toujours une rupture.
C'est ainsi que Tannée se passa, égayée néanmoins
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par de petits voyages autour de Millau, sur les bords du Lot, au château de Lacaze (^) ; à Damazan, dans le Lot-et-Garonne, où il fit le portrait de M™® Pons; enfin, à Bordeaux, où l'attendaient, avec une impatience bien naturelle, son vieux père et son excellente mère.
Le séjour à Bordeaux fut de courte durée ; Brascassat pressait le départ, de plus en plus persuadé que c'était à Paris « qu'il pourrait se remuer tout de bon. » Mais, soit influence climatérique, soit mal du pays, ce Paris tant désiré par lui ne convint pas à Théodore Richard, qui s'empressa de revenir à sa villa de Roquebelle.
Les deux artistes se séparèrent définitivement le 18 juin 1831 (*). Dès ce jour, Brascassat fut libéré des avances que Richard lui avait faites ; mais il se regarda toute sa vie comme son débiteur, n'ayant jamais oubhé que, grâce à l'amitié de cet homme, il avait pu se faire une position dans les arts. Et Dieu seul a pu connaître combien sa reconnaissance fut grande et généreuse; à tel point que les rôles furent changés, et que, plus tard, le protégé devint le protecteur. A partir de 1831, Brascassat resta donc seul : je me trompe, il gardait avec lui son courage et sa liberté I Bien que sa situation fût alors des plus précaires, il dut à son travail le peu
(I) Je tiens de M. DufTour, de Millau, Tanecdote suivante : Arrivé à Paris, Brascassat mit le dessin du château de Lacaze sous les yeux de plusieurs artistes, et l'un d'eux, M. Marandon de Hontyel, sur l'aspect de ce dessin, fit Facquisition du château. H. Marandon, peintre et littérateur, ami de M. de Martignac, était né â Bordeaux en 1782, et mourut â Paris le 3 mars 1884. (Voir le Catalogue du Musée de Bordeaux, 1855, p. 89.)
(*) Par séparation définitive, je veux dire qu'à partir de cette date les intérêts des deux artistes furent tout à fait séparés. Mais nous les reverrons encore vivre sous le même toit, et T. Richard cherchant à renouer cette vie commune, qui paraissait être son idée fixe.
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de durée des jours mauvais. C'est à cette époque qu'il fit des lithographies pour les Voyages pittoresques et romantiques dans V ancienne France, par Charles Nodier, Taylor et Caillau, et qu'il publia, chez Rittner et Goupil, six Études d'animaux et de paysages (*) . Je dois dire encore que ses amis de Rome soutenaient son énergie, et surtout M. de Musigny, qui, dans le mois de juillet, l'emmena dans sa campagne, en Bourgogne, pour y faire d'après nature des études d'animaux.
Ici se place tout naturellement le récit de l'incident qui fit de Brascassat un peintre animalier.
On a dit et publié, d'après le Catalogue du Musée de Bordeaux (*), qu'une circonstance pour ainsi dire fortuite avait été la cause déterminante du genre de peinture que Brascassat adopta définitivement, genre qui a fait sa gloire. Le fait est vrai, et je me souviens très bien de l'avoir entendu raconter par la vieille mère du grand artiste. J'allais donc reproduire fidèlement la note du Catalogue, lorsque, dans les Mémoires laissés par notre peintre, j'ai découvert beaucoup mieux que le récit déjà publié; et quand je dis découvert, je crois employer le mot vrai.
Dans l'inventaire du contenu des portefeuilles de Brascassat, inventaire qu'il avait rédigé de la manière la plus scrupuleuse, se trouve, à la page 3^, cette désignation : « Portefeuille Â. Etudes peintes d'animaux.
(i) Dans une lettre à T. Richard, du 26 juillet 1831, Brascassat lui fait pari de son premier essai d'eau-forte; mais ce premier essai, comme ceux qui suivirent, n'ont jamais été publiés.
'(*) Catalogue des tableaux, statues, etc., du musée de Bordeaux, par Pierre Lacour et Jules Delpit. Bordeaux, venvr N. Duyicfla, 1855, in-12, p. 6S.
» N° 5 : Chien dogue et danois, peint sur grosse toile, » fait en 1830 à Millau. Il m'avait été donné par un » sculpteur romain; il s'appelait Romolo (Romulus), » Scioccone était son petit nom, qui veut dire : gros âne. » Il m'a suivi dans les Âbruzzes, à Naples; fait le tour » de la Pouiile, des Calabres, de la Basilicate ; à Messine, » à Taormina; dans mon second voyage de Sicile. Il » était peu obéissant, poltron, quoique très fort, car il » me portait ; courant après les moutons dans la cam- » pagne, ce qui me faisait souvent de mauvaises affaires » avec les bergers. Une fois, en Sicile, il a presque » étranglé un mouton, l'ayant pris par la gorge, comme » ferait un loup.... » Mais à partir de ce mot, Brascassat s'est évertué à biffer sur son manuscrit la notice, je pourrais dire biographique ^ de son cher compagnon de voyage. Et c'est ici, qu'à l'aide d'une loupe et de beaucoup de patience, j'ai pu lire, sous un griffonnage intentionnel, le passage le plus intéressant de la vie de Romolo, car il établit le point de départ du célèbre artiste. Voici donc ce que j'ai déchiffré :
« En passant à Millau, au moment de retourner à » Paris, je désirais le laisser (Romolo), malgré l'atta- » chement que j'avais pour lui. Ne pouvant espérer » d'être logé de manière à pouvoir le garder, je voulais, » du moins, ne pas me séparer de mon compagnon de » voyage sans en emporter un souvenir. Je fis son por- » trait, qui a été pour moi la véritable origine du genre » que j'ai adopté (genre d'animaux), puisqu'il m'a donné » ridée de faire des moutons de même grandeur et
» deux chèvres. Ainsi, c'est avec trois moutons et deux
» chèvres qu'ont été faits mes deux premiers tableaux,
» exposés au salon en 1831.... Ce genre-là n'étant pas
» fait alors, ou très peu, j'ai été encouragé à le con-
» tinuer. »
On trouve effectivement, dans le livret du salon de 1831, une étude de chien et un paysage avec animaux. Ces tableaux et les quatre paysages cpi'il exposa dans ce même salon lui firent obtenir de louangeuses critiques dans les journaux, et la médaille de l'^ classe, qu'il reçut des mains du Roi, vint sanctionner les suffrages que le public et les artistes avaient donnés au nouveau peintre animalier.
Ce succès imprévu et les belles études qu'il rapporta de Musigny déterminèrent tout à fait sa spécialité. Brascassat avait trouvé sa voie véritable : il la suivra désormais pour arriver au premier rang des maîtres de l'École française. Mais ce n'est point ici cpie je dois exposer le caractère des œuvres du peintre; c'est la vie de l'homme que j'étudie, et cette vie ne sera pas inutile pour mieux faire apprécier l'artiste.
A peu de temps de là, des affaires de famille appelèrent Brascassat à Bordeaux. Ahl voilà pour moi le moment d'écrire une pénible page. Plein de confiance dans un accueil sympathique, auquel il avait droit de prétendre, il revenait au milieu de ses compatriotes; mais, si j'en excepte un petit groupe d'amis d'enfance^ la plus froide attention fut donnée aux deux tableaux qu'il exposa publiquement chez un marchand d'estampes
nommé Maggi (*), et la plus glaciale indifférence pour sa personne fit comprendre à Raymond toute la vérité du vieux proverbe. Et cependant, jusqu'à ce jour, l'Administralion municipale n'avait rien fait pour lui; le jeune Bordelais ne connaissait que les encouragements de quelques amateurs (*) et ceux que ses succès de concours à Paris lui avaient légitimement obtenus. C'était pourtant bien l'heure de lui venir en aide.
Par acte du l*'' septembre 1831, passé chez M** Loze, notaire à Bordeaux, dame Papon (Jeanne) fit donation d'immeubles en faveur des trois fils Brascassat (^). Pour payer une partie des frais de cet acte, qui s'élevaient à 1,704 francs, l'artiste avait compté sur la vente des deux petites toiles exposées chez Maggi, et qu'il avait cotées à des prix fort modestes. Ce fut un rêve de.Perrette ; les deux charmants tableaux ne trouvèrent pas d'acheteurs.
Cette indifférence froissa le cœur du peintre ; il remporta ses tableaux à Paris, où des amateurs mieux inspirés en firent l'acquisition. Et voilà peut-être comment il faut expliquer l'absence si regrettable, au musée de Bordeaux, d'une œuvre sérieusement digne de Bras-
(<) Ces deux tableaux représentaient : !« Souvenir de la Calahre, gorge de montagnes, avec des animaux dans un chemin creux; 2« Moutons dans un pâturage,
(') Afin de ne pas êtro taxé d'ingratitude ou de partialité, je vais nommer, d*après les notes de Brascassat, les amateurs qui firent acquisition de ses premiers tableaux: M. le comte de Tournon, alors préfet de la Gironde, Mn« Garayon-Latour, M. Church, M. Mantz, Df^^ la comtesse de Fourcroy, M. Favreau, M. Tardieu, M. Garbonnel, M. de Galard, M. Gauthier, M. Southard, H. Fieffé, M. Mareilhac, M. Johnston, et la Société des Amis des Arts de Bordeaux, dont Richard avait été le premier président.
(') Jacques-Raymond, notre peintre, et ses frères Jean et Théodore.
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cassât, même après le vote des conseillers municipaux, en 1846, qui, comprenant la faute de leurs prédécesseurs, voulurent obtenir du membre de Tlnstitut ce qu'on avait dédaigné du pensionnaire de Rome.
Si la réputation du jeune artiste n'était pas encore très répandue à Bordeaux en 1831, ses lauriers d'école, ses rapides progrès, ses fortes et nombreuses études annonçaient à coup sûr qu'il deviendrait un peintre distingué. Eh bien! tous ces témoignages ne furent pas assez puissants pour éveiller l'intérêt de ses concitoyens, de ceux qui, par leurs fonctions administratives, sont les protecteurs -nés des beaux- arts. Ces faux Mécènes oublient trop souvent que leur rôle ne consiste pas seulement à rechercher les œuvres des hommes en renom, mais bien à distinguer les vocations sérieuses et vraies pour encourager leurs premiers succès.
A partir de cette époque, Brascassat n'est plus moralement de Bordeaux, et quinze ans s'écouleront sans qu'il ^oit officiellement question de lui. Ces quinze années furent pourtant la plus belle période de la vie de notre artiste, celle de ses meilleures études et de ses tableaux les mieux réussis. — Et penser qu'alors, avec une vingtaine de mille francs, Bordeaux aurait été mis en possession de ce qu'il n'obtiendrait pas aujourd'hui pour cent mille ; que notre Musée présenterait un véritable intérêt local, et que l'honneur de la cité ne souffrirait pas d'une insouciance aussi déplorable (*) !
L'année 1832! ne commença pas très heureusement;
(*) Il est facile de contrôler au musée de Nantes l'exactitude des chiffres que je produis.
le choléra, le service de la garde nationale, et peu de commandes ou d'achats ne pouvaient égayer le petit atelier de la rue Navarin (^). Brascassat reprit son bâton de voyage et se retira quelque temps au château de M. de Musigny, près d'Arnay-le-Duc (Côte-d'Or), où, disaiWl dans une lettre à son ami le sculpteur Desprez : n J*ai » passé quinze jours bien agréablement, d'abord par le D bon accueil de M. de Musigny, les promenades à che- » val et en voiture, et surtout par Fétude que j'ai faite D d'un joli taureau, qui est une de mes meilleures de ce genre. » Notre peintre se juge parfaitement ici, et les critiques et les amateurs qui ne connaissent pas ses travaux d'après nature faits en Bourgogne, de 1832 à 1836, sont loin de soupçonner tout ce qu'il y a d'énergie, de couleur et de vérité dans le talent de Brascassat. D'Arnayle-Duc, il se dirigea sur Autun, dont les portes de ville et les antiquités romaines lui parurent aussi remarquables que les sites des environs. Puis il passa par Lyon et descendit le Rhône jusque près d'Avignon. « Les Alpes, y> écrivait-il à Louis Desprez, se présentent sous de très » beaux aspects; quoique très éloignées, elles se com-' » posent bien avec les villages et les villes qui bordent » le fleuve, villes et villages pour la plupart dominés » par de vieux châteaux. Ah ! qu'il y aurait une belle » moisson de dessins à faire si le bateau à vapeur vous » en laissait le temps; mais figure -toi que dans un » jour il va de Lyon à Beaucaire, et fait, par conséquent, )> plus de 80 lieues, ce qui est efl^rayant. »
(<) A son retour de Rome, Brascassat habitait la rue du Bac; mais, en 1832, ' il Tint demeurer, avec son ami I31ricli, rue de Navarin, n« 12.
D'Avignon, Brascassat Itaversa pédeslremenl la triste et sèche Provence, et se trouvait à Millau, le 3 août, près de M. Richard, « toujours, dit-il, si excellent pour moi. »
C'était vraiment un pays de cocagne pour notre artiste, que ce Millau, où il était parfaitement accueilli et trouvait les sympathies et la considération que la cité bordelaise ne lui avait pas accordées. Â vrai dire, les Millavois regardaient Raymond comme un membre de la famille Richard, ce qui le mettait au rang des gros bonhets du pays; tandis qu'à Bordeaux, Brascassat semblait ne pouvoir être que le fils de Thumbie ouvrier du faubourg Sainte-Croix.
Après tout, cette vie de bien-être et de distractions mondaines du jeune peintre, chez son père adoptif, était plutôt subie que recherchée; en voici la preuve évidente.
« Millau, 4 octobre 1832.
» Mon cher ami (*), depuis que j'ai reçu ta lettre, » j'ai été [toujours en course avec M. Richard, pour » aller voir ses amis et les miens, qui habitent la cam- » pagne. Mais comme il y a toujours du monde, je ne » puis guère travailler, à cause des promenades et des » parties de chasse, auxquelles je me laisse entraîner » malgré moi, ce qui ne m'avance pas beaucoup pour » mon travail. Je suis fait de telle pâte que la moindre » chose me distrait, et je ne peux bien penser à mes
(•) Leilre à M. Desprcz.
» amis et à ma peinture que^orsque je suis seul comme ^ un hibou. Et c'est alors que je suis le plus heureux. »
Cet amour de la solitude et du recueillement, qu'eut toujours Brascassat, prouve qu'il ne mettait pas son bonheur dans une vie brillante, mais dans le souvenir de ses affections et dans ses rêves artistiques. Le passage suivant d*une autre lettre écrite de Millau à son ami Ulrich, en fournit une nouvelle preuve.
« .... Et puis, est-ce un grand malheur de ne pas » jouer un rôle dans ce monde? Les honneurs et la for- » tune coûtent trop cher pour que cela soit ainsi. Quand » tu vas au spectacle, voudrais-tu être acteur? Je suis 1» sûr que non. Eh bien! considérons le monde comme » un spectacle, observons-le en amateurs. Je t'assure » qu'il est bien drôle. N'avons-nous pas ensuite un plai- » sir, une volupté dont nous pouvons jouir, nous autres » artistes, mieux que tout autre, de voir un beau soleil » levant ou de parcourir des lieux solitaires et pittores- )> ques. Est-ce qu'un petit voyage dans le beau golfe de » Naples ou de Salerne ne te sourirait plus? Bah I je » sais que ton cœur est trop sensible à toutes ces mer- » veilles pour que d'y penser seulement tu ne sois heu- » reux.... »
Rêverie de poète, diront les esprits forts; soit, mais le monde en serait-il amoindri si les sentiments de réserve et de modestie qu'exprime cette lettre étaient plus répandus? Après tout , les idées rêveuses de
Brascassat ne lui faisaient: pas oublier l'exposition qui allait bientôt s'ouvrir. Il avait commencé, vers la tin de novembre, un paysage de trois pieds et demi, qu'il espérait « pourtant finir en se forçant un peu ». Ce paysage fut effectivement terminé vers la fin de décembre 1832. A ce sujet, je vais faire connaître combien le futur membre de Tlnstilut, ainsi que tous les jeunes peintres, se préoccupait de ces préliminaires d'exposition.
« -4 Monsieur Ulrich, peintre^ rue de Navarin, 4i, à Paris,
» Millau, le 17 décembre 1882.
» Je suis presque sur mon départ, mon cher grognon, » et, sans mon paysage, qui n'est pas entièrement fini, » je partirais dès à présent. J'aime mieux le terminer » ici que d'être obligé de travailler à Paris, avant l'ex- » position. J'arriverai tout à fait au commencement de » l'année; c'est à dire vers le 2, 3 ou 4 janvier. Je » regrette bien, mon cher ami, de ne pas pouvoir me » faire gronder par toi plus tôt; mais, que veux-tu, je » suis si bien ici que tu me pardonneras, sans doute, » d'y être resté le plus longtemps que j'ai pu.
» J'ai écrit à M. de Musigny pour qu'il t'envoie mon » Etiute de Taureau, qu'il a chez lui, afin d'y faire » mettre \m cadre ordinaire, à peu près comme à mes » autres]^ tableaux. Je pense qu'il l'aura fait et que tu » auras eu la bonté de t'en occuper. Je t'en remercie » d'avance mille fois. Il faut convenir que je suis bien
» ennuyeux. Tu me dis qu'on exige que la liste des
» tableaux soit remise avant le preiiler de l'an, afin de
» noter ces tableaux sur le livret. Je suis pourtant
» étonné de les y voir inscrire avant qu'on sache s'ils
» seront reçus par le jury; mais enfin, puisque c'est
» ainsi, je t'envoie la note de tous nos tableaux (^) pour
que tu puisses la faire remettre avec la tienne et que
» nous soyons en règle. Ce sont de fiers tracas que ces
» approches de salon et je nous plains, car çà ne peut
» avoir un bon résultat. Enfin cela remplit toujours la
» vie ; peut-être mourrions-nous d'ennui si nous n'étions
» obligés à rien et si nous trouvions toujours notre
» pâture par les champs, sans nous donner aucun mal.
» Je m'arrête, de peur que ma philosophie t'ennuie,
» cai* je sens bien que je suis trop peu éloquent pour
» faire des prosélytes et que tu n'es pas tout à fait
» converti; mais je me contenterai, pour le moment,
» de l'assurance de ta bonne amitié, et suis à toi pour
» toujours. Ton ami,
» Brâsgâssat. »
Le salon de 1833 s'ouvrit le \^' mars, et notre artiste qui, dans sa dernière lettre, en parlait en des termes si décourageants, dut convenir, malgré tout le mal qui pouvait être dit sur le résultat des expositions de peinture, qu'elles avaient parfois quelque chose de bon; car, à l'exposition de 1833, Brascassat captiva l'attention de deux amateurs, devenus bientôt pour lui d'excellents amis.
(*) Les tableaux de M. Kichard et les siens.
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Le premier jour de Touverture du salon, un gentilhomme breton, alArs député de la Loire-Inférieure, parcourait les galeries de peinture; il s'arrêta devant un paysage représentant une Sortie de forêt, dont l'exécution facile et brillante le séduisit ; aussi, le lendemain, Tamateur se présentait dans l'atelier du peintre et faisait l'acquisition de son œuvre.
Ce paysage était celui que Brascassat se hâtait de finir à Millau, et l'amateur n'était autre que M. Urvoy de Saint-Bedan, le libéral donateur du musée de Nantes. Dès lors naissaient les affectueuses relations qui devaient à jamais unir, dans les annales de la cité nantaise, le nom de l'artiste célèbre et celui du généreux bienfaiteur 0).
En effet, c'est à dater de cette année, et pendant la plus belle période de la vie du mattre, de 1833 à 1843, que dix de ses tableaux les plus importants passèrent des salons de Paris dans la galerie de l'hôtel de Saint-Bedan, et même plusieurs d'entre eux vinrent directement de l'atelier et ne furent jamais exposés.
La deuxième bonne rencontre de Brascassat, en cette même année 1833, est celle, bien inattendue, qu'il fit de M. Paulinier, peu après la fermeture de l'exposition. L'incident est assez curieux pour mériter d'être rapporté
(>) À Nantes, tout le monde connaît la généreuse donation de M. de Saint- Bedan; mais pour les personnes étrangères à cette ville, il est juste de leur indiquer le S»* volume de la Revue des prownces de l'Ouest, Nantes, A. Guéraud, 1854, p. 27, dans lequel se trouvent tous les « documents officiels » concernant la donation artistique et charitable faite à la ville de Nantes » par M. Urvoy de SainirBedan, » publiés par M. H. de Saint-Georges, et la Notice sur M. Jacques-Olivier Urvoy de Saint-Bedan, par M. l'abbé Fournier (Annales de la Société académique de Nantes, 1858, %^* semestre, p. 504).
tel que me l'ont écrit deux amis intimes de notre artiste (*). <x C'était en 1833 que Brascassat sortit un jour pour porter un petit paysage charmant chez un marchand ou chez un encadreur, lorsqu'un monsieur, passant à ses côtés, en cabriolet, crut reconnaître un tableau qu'il avait remarqué à l'Exposition quelques jours auparavant. Il descend de voiture, demande à vérifier le fait, cause un instant avec le jeune peintre, lui propose d'acheter sa toile, et la lui achète en effet séance tenante, moyennant trois cents francs.
» Cette rencontre avait cela d'opportun, que Brascassat partait peu de jours après pour la Bourgogne. Ije prix de son tableau fut pour lui un commencement de viatique.
» Son acheteur l'avait pris en amitié. Au retour du voyage, leurs relations se renouèrent, et, plus tard, M. Paulinier se chargea obligeamment de gérer les intérêts financiers de l'insoucieux artiste. On peut dire, sans faire tort à ce dernier, que, .sans les bons soins de M. Paulinier, il n'eût jamais assuré l'avenir de sa modeste fortune, obsédé qu'il était, par d'incessantes demandes, auxquelles il ne savait guère opposer un refus. Brascassat avait pour M. Paulinier la plus haute estime et la plus respectueuse affection. »
Puisque j'en suis à faire connaître les amateurs distingués qui eurent l'excellent esprit d'encourager le jeune paysagiste, je n'aurai garde d'oublier M™* Champy de Boizerand, qu'il avait connue en Bourgogne, au
(•) MM. J. Ulikli et E. Forguos.
Faîte, château voisin de celui de M. de Musigny. En hiver, cette dame habitait Paris, l'ancien hôtel où mourut Voltaire, et dans les salons de cet hôtel se trouvaient parfois réunis les hommes les plus distingués dans la politique, les sciences, les lettres et les arts. Je citerai Tabbé de Lamennais, le baron Gros, Gharlet, le général Vaillant (devenu maréchal et ministre de la maison de TEmpereur et des Beaux-Arts). Dès cet instant, Brascassat eut enfin la douce satisfaction de voir qu'il était apprécié pour son mérite personnel, et que sa valeur d'artiste lui faisait obtenir la considération des célébrités parisiennes.
Décidément, dame Fortune lui souriait, et convenons que ses faveurs ne pouvaient arriver à meilleure adresse. Le lecteur ne sera donc point surpris si dans une lettre qu'il écrivait du Faîte à son ami Ulrich, l'artiste se dépeint dans une situation d'esprit bien éloignée de cette solitude du hibou que Brascassat appelait son état heureux.
(T Le Faîte, i» juin 1833.
» Il faut pourtant que je t'écrive, mon cher Ulrich; » que je te donne signe de vie. Mon voyage a été » charmant. Au milieu de tous les petits sacs et paniers » qui accompagnent ordinairement les dames, il se » trouvait toujours quelques bonnes sucreries, et tu » sais comme je les aime. Outre cela, la personne avec » laquelle je voyageais est extrêmement bonne et aima- » ble (M™* Champy). Et pour ajouter à mon bien-être, )> la toux qui me fatiguait depuis quelque temps a
» entièrement disparu le jour même de mon départ.
x> Voilà à peu près huit jours que je suis ici, et ma x> santé est on ne peut meilleure. Je ne travaille pas, je » mange continuellement, je me promène à cheval » deux ou trois fois par jour, de manière que j'en- » graisse au point de faire élargir mes vêtements. J'ai » essayé de peindre quelques études d'animaux; mais » je les trouve horriblement diflSciles, et je les ai effa- » cées, ne pouvant en venir à bout, quitte à recom- » mencer un peu plus tard.
» J'ai entrepris une étude de paysage ; je trouve que » cela pose bien mieux, et cela irait tout seul si le » temps n'était pas constamment beau. Les effets sont » monotones, et je trouve qu*il faut un beau site pour » soutenir un effet tranquille et lumineux. Gomme ce » pays-ci serait plutôt dans le style flamand, il faudrait » des effets gris et des coups de soleil pour que les » motifs de paysage fussent bien. »
Cette dernière phrase est une révélation. Ne nous ditr-elle pas le sentiment intime de Brascassat, en tant que paysagiste? Evidemment, il n'était pas de l'école de la peinture en pleine lumière, qui a tant de vogue de nos jours; et, d'après lui, le type d'un beau paysage ce avec des effets gris et des coups de soleil » ne désigne-t-il pas certaines œuvres de Ruysdaël, au musée du Louvre (*)?
<( Je suis près d'un village qui est assez joli, » continue Brascassat. « Je vais en faire une grande étude. Après
(1) Le Buisson et le Coup de soleil après la pluie.
» cela, j'irai chez M. de Musigny, qui est à nne demi- » lieue d'ici, pour faire des animaux. J'y serai plus seul » et peut-être j'aurai plus de 'persévérance, car je t'as- >i sure qu'il en faut beaucoup pour ce genre. Ecris-moi )) donc bientôt et dis-moi quels sont tes projets. »
La fin de cette lettre n'a trait qu'à quelques confidences sentimentales bien naturelles à S9 ans ; mais ce qui l'est moins, ce sont les .réflexions pleines de fatalisme qui suivent les plaisanteries faites à son ami. « Pardonne-moi de t'entretenir de détails si frivoles; » mais, faute de sérieuses nouvelles, je ne puis te parler )) autrement. Un temps viendra pour moi où j'aurai » malheureusement trop de choses positives à te dire. » Je suis trop heureux celte année pour qu'il ne m'ar- » rive pas quelque malheur qui me fasse payer mon » bien-être. Mais enfin je tâcherai de supporter tout » avec résignation. Je ne demande au bon Dieu que » huit jours de fièvre de temps en temps, comme ceux » que j'ai passés avant mon départ, et je serai content. » Adieu, mon cher grognon, écris -moi bientôt. Je » t'embrasse de cœur. Ton ami,
La réussite de notre peintre était de plus en plus certaine; ses relations distinguées et les commandes qui se succédaient, faisaient aisément deviner le bel avenir qui s'ouvrait devant lui. Ses camarades de Rome en étaient ravis, et particulièrement le cher grognon, (jpÀ ne fut pas le dernier à saluer de joyeuses fanfares la gloire
naissante de son ami, sans penser, il est vrai, que la haineuse envie la fait parfois payer cher.
M. Ulrich, dans une lettre à Brascassat, lui peignait sous les plus agréaUes couleurs sa brillante destinée, par le haut prix de ses œuvres, retendue de sa réputation et conséquemment la fortune, des admirateurs et des courtisans; car le génie a malheureusement les siens, comme les rois et les princes. Voici la réponse originale et très fine qui lui fut faite.
(c Arnay-le-Duc, 93 juin 1833.
» L'ambitieux Brascassat, au milieu de ses châteaux, » de ses favorites, de ses courtisans blasés, endurci par » une constante fortune, avait oublié jusqu'à ses com- » pagnons de jeunesse. Cependant il était né avec des » goûts assez simples, et fut heureux jusqu'à ce que, » croyant augmenter son bonheur, il courut apr^s la r^ gloire et les richesses. Tout lui vint à gogo, et son » ambition fut insatiable. C'est alors qu'il vit combien » l'homme se trompe en recherchant des choses qui ne » traînent après elles que chagrin, que soucis... que....
D Je suis désolé, mon cher Ulrich, de ne pouvoir » te donner la suite de ce fragment d'histoire, que j'ai )» trouvé dans un vieux bouquin qui m'est tombé sous x> la main. Cette histoire m'intéressait beaucoup, par » la ressemblance du nom avec le mien; mais, dans ma » famille, nous n'avons jamais entendu parler de cet » individu, et cependant, il y en a très peu de ce nom. » Je ne sais pas même à quelle époque il a dû exister.
» Je suis fâché que le titre de ce bouquin ait été mangé » par les rats, nous aurions demandé le même livre à » la bibliothèque du roi. Tout ce qui reste du volume » est dans un si mauvais état, qu'à peine ai-je pu lire » ce fragment, et même j'ai été obligé d'y substituer » quelques mots, qui ne sont peut-être pas bien du » même style, comme tu as dû t'en apercevoir. Ce qu'il » y a de plus fâcheux, c'est que cet animal ne nous a » rien laissé de sa fortune. Je le regrette, car il me » semble que j'en aurais fait un bon usage. Mais voilà » le sort, ça tombe toujours mal. »
Était-il possible de sourire plus ironiquement aux rêves de grandeur qu'entrevoyait un ami, et de faire une profession de foi plus modeste et plus désintéressée? La lettre de Brascassat, que je vais continuer de reproduire, exposera, du reste, plus amplement, et ses idées philosophiques et son caractère parfois bien irrésolu.
<x M. de Musigny vient d'arriver et te recevra avec le » plus grand plaisir, quand tu voudras lui faire l'amitié » de venir le voir ; il m'a chargé expressément de te » l'écrire. Ainsi, tâche d'avancer ton voyage, et nous » pourrons faire quelques études ensemble avant que )> tu ailles à Gênes. Je pourrai t'accompagner une par- » tie du voyage, surtout si c'est vers le temps où j'irai » dans le Midi.
» M. Richard m'a écrit il y a deux jours : il se plaint » de sa santé et va bientôt aller aux eaux ; car les élè- » ves le quittent tous, à cause de la belle saison. Il a
» été enchanté de ton petit tableau, et trouve que tu as » fait de grands progrès. Reçois ses compliments.
y> Je ne sais comment diable tu étais disposé lorsque » tu m*as écrit ta lettre; elle m*a mis en humeur de » plaisanter sur la manière dont tu m'y traitais, car je » vois que tu ne crois pas plus que moi tout ce que tu » m'as débité. Tu es un homme à supporter avec plus » de courage quelque adversité. La vertu, quoi que » nous en disions, porte en elle son fruit. Du moment » que nous pouvons regarder avec indifférence les suc- » ces des autres, obtenus la plupart par des bassesses ; » que nous bornerons notre ambition à vivre modeste- » ment et à faire notre peinture le mieux que nous » pourrons, et que notre conscience ne nous reprochera » rien de mal, nous serons aussi heureux que peut Tesr- » pérer notre nature formée de chair et d'os. Si nous » pouvions surtout habiter la campagne, ce serait une » chance de plus pour notre bonheur. Les travaux dont » on est continuellement occupé laissent dans Tâme Une » tranquillité inconnue au milieu de Paris, où l'amour- » propre est souvent froissé et où on est humilié par D des gens qui parfois ne vous valent pas, et qui n'ont » que le triste plaisir de vous faire sentir leur supério- » rite de fortune. A la campagne, les fortunes s*égali- » sent, et c'est souvent le plus riche qui s'y ennuie le » plus. Je t'assure qu'une course à cheval ou un tour » de chasse donne meUleur appétit qu'une course.au » Musée.
» Je suis presque tenté de rester ici, chez M. de D Musigny, une bonne partie de Tannée. Le voyage des
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» Pyrénées m'effraie, tant c'est loin et coûteux. Si je » pouvais me mettre en train, je ferais de bonnes études )> ici; mais je ne peux pas commencer. Je n'ai pas » encore une seule étude. J'ai presque envie d'entrey> prendre un tableau d'animaux grands comme nature ; » peut-être cela auraitril assez d'intérêt pour me faire » travailler, car je suis bien paresseux; mais je crains les » embarras d'une grande toile. Je pense pourtant tou- » jours aller vers le Midi. M. Richard, d'ailleurs, m'y » attend ; mais je ne pourrais te dire l'époque de mon » départ. Adieu, je te remercie bien de tous les détails » que tu me donnes de la rue Navarin; mille amitiés » aux amis. Je t'embrasse de cœur.
» R. Brascassàt. »
Ces pages démontrent la persistance de ce caractère indécis. Et cette paresse, dont plusieurs l'ont souvent accusé, n'est qu'une paresse plus apparente que réelle ; soit qu'il ne fît rien ou qu'il recommençât plusieurs fois une étude sans pouvoir l'achever, il n'en faut pas conclure qu'il perdit souvent de longues heures dans une flânerie désœuvrée. L'observation longue et patiente de la nature était une pénible besogne pour son tempérament délicat, et quand, après avoir couru tout le jour dans les bois ou dans les prairies, il rentrait au Faîte et se traitait de paresseux, cela voulait dire que sa main ne pouvait rendre ce que son esprit avait conçu. Puis, nous le retrouvons toujours modeste, ne tirant pas vanité de ses succès et ne désirant que la tranquillité de
râoie au milieu des plus solitaires campagnes. C'était bien Torganisation la plus heureusement douée pour peindre le calme des champs, ou comprendre ce qu'il y a de poésie dans la vie des animaux .
« Je ne crois pas me tromper, m'écrivait M. Ulrich, » en disant que Brascassat a passé ses jom^s les plus i> agréables et les plus favorables pour son talent, » auprès de ses amis, à Musigny et au Faîte. »
Suivant moi, tout ce qu'il fit en Bourgogne est empreint d'une verve, d'une énergie qui n'exclut pas un travail souvent très minutieux. Ces peintures ont surtout une étonnante saveur de vérité ; elles vont parfois jusqu'au réalisme, mais un réalisme très châtié. Aussi, en raison de l'importance des études faites à cette époque, je crois ne pouvoir mieux prouver combien Tartiste était difficile pour lui-même, qu'en publiant une série de lettres datées de ces belles années de 1833 à 1836, où le peintre, dans toute la maturité de sa jeunesse et de son talent, exécuta ces admirables ouvrages du Musée de Nantes et de la galerie de M. Kraffl. Ce temps, comme il le disait lui-même, fut le plus heureux de sa vie ; alors il jouissait d'une santé relativement florissante ; tous ses meilleurs amis étaient de ce monde, l'entouraient d'affections, le soutenaient de leurs encouragements et lui donnaient le droit de sourire à l'avenir. Car les rabaisseurs de réputation (') ne s'étaient pas encore acharnés sur lui, pour essayer de couvrir de leurs critiques outrageantes les œuvres de
(') Le mot est d^loraee Vernet.
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l'artiste le plus sincère, le moins envieux du succès des autres et le plus indulgent pour tous.
« Millau, le 19 septembre 188S.
» Mon cher Ulrich,
» Il faut pourtant que je te détrompe. Tu me crois » travaillant à Musigny, après mon grand tableau, ou à » faire des études d'animaux. Eh bien, je suis à Millau » depuis un mois et demi. Je suis parti de Bourgogne, » huit jours après ton passage, pour plusieurs raisons. » D'abord, à cause de mon tableau qui n'allait pas » comme je voulais, et à cause de M. Richard, qui » commençait à gronder.
ï> Tu crois peut-être que je fais des études d'animaux ; » pas du tout, je n'en ai seulement pas essayé un cro- » quis. Tu vois que mon ambition me laisse bien tran- » quille. Je fais quelques portraits pour gagner quel- » qu'argent et j'ai commencé un intérieur, toile de 40. » Voilà tout ce que j'ai fait depuis ta visite. Je suis » venu de Bourgogne à Millau sur le cheval offert par » M. de Musigny à M. Richard, qui Ta reçu avec plaisir. » Je commence tellement à m'engourdir, que je déses- » père de revoir Paris cette année. Je peux vivre ici y> sans autant de soucis, et c'est bien séduisant pour » mon caractère. Cependant je ne vois personne, ce v> qui me porte souvent à la tristesse. M. Richard est à D la campagne et je suis seul chez lui pour finir quel- » ques accessoires aux portraits que j'ai commencés, et » je n'ai pas le courage de les finir de suite pour m'en
» débarrasser. Pour toi,, mon cher ami, je vois avec » plaisir que lu es content de ton voyage. Tu travailles )» beaucoup et tu fais une belle provision de matériaux » et de commandes; je t'en félicite. De plus, ton voyage » est beau par les pays que tu parcours. Profites-en, )) chose que je n'ai pas besoin de te recommander. » Adieu, mon cher grognon; gronde-moi bien,. je le » mérite plus que jamais.
» Adieu! Tout à toi. R. Brasgassat. »
« Millau, le 22 octobre 1833.
ï> Mon cher Ulrich,
)» Il y a déjà bien longtemps que je t'ai écrit à Gènes, » à l'adresse que tu m'avais donnée dans la lettre que » tu as eu la bonté de m'écrire d'Âix. Je vois, par ta » dernière, que tu es moins content, et je suis désolé » que la pluie et le scirocco t'empêchent de profiter de )> cette belle côte. Je pense pourtant que tu auras fait » le nécessaire, c'est à dire ce qui regarde Oster- » wald (*). D'après ce que tu m'as dit, tu dois être » à Marseille. Maintenant, si tu as quelques jours de » beau, tu pourras y terminer quelques bonnes études; » car il me semble qu'il y a beaucoup à faire. Lorsque » tu m'as écrit, tu n'avais pas encore vu Sestri et la » Spezzia. Je crois que tu auras trouvé là de jolis » motifs, et que le courage te sera revenu sur les
(^) L'éditeur des vues des côtes de France que Brascassat avait faites de 1823 à 1824.
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» bords de cette belle mer. Il faut quelquefois si peu de » chose pour le motif d'un beau tableau.
)) Dans ma dernière lettre, je te disais que j*ayais » quitt.é Musigny. Ici, je me suis amusé à faire quelques » portraits et un intérieur, qui est le seul tableau en » train que j'aie. Ainsi, mon exposition ne sera guère » brillante. J'ai essayé, avec M. Richard, d'aller à la » campagne faire quelques études; mais le mauvais » temps nous en a empêchés constamment et nous » l'avons perdu. Voilà pourtant une campagne de cinq » mois, et je me demande ce que j'ai fait. C'est une » belle leçon pour l'avenir. J'ai peu de goût pour aller » à Paris, n'y apportant rien. Cependant je me prépare » à partir dans une douzaine de jours. Si tu y venais à » peu près à celte époque, tu pourrais me rejoindre à » Millau. Cela ne t'éloigne pas beaucoup de ta route. ^) Je repasse en Bourgogne pour y prendre mes affai- » res, que j'ai laissées en partie.
» Adieu donc; au revoir bientôt. Tout à toi.
» R. Brascassat. x>
Le retour à Paris ne fut pas aussi prompt. En revenant à Musigny, Brascassat y fit un nouveau séjour, et voici les raisons qu'il en donnait à son ami Desprez, le 30 novembre 1833:
« Je pensais avoir le plaisir de te revoir plus tôt ; » mais en revenant du Midi, je me suis arrêté chez » M. de Musigny, qui n'a pas voulu me laisser partir
» sans avoir peint quelques études d'animaux, dont il a )> de très beaux modèles ; et comme je n'en avais pas » fait dans tout mon voyage, j'en profite maintenant, » quoiqu'un peu tard. Mais enfin j'espère rapporter » quelques études. J'ai passé mon été à lambiner, » comme à mon ordinaire. J'ai fait des portraits et un » intérieur; voilà tout. »
Dans ce voilà tout, jeté là si négligemment, comme une fiche de consolation, se trouvaient pourtant d'admirables études, des dessins de maître et la Sorcière, du musée de Toulouse.
Un mois après (17 décembre. 1833), Brascassat se demandait encore ce qu'il irait faire à Paris, n'ayant rien à mettre à l'exposition. « Alors , disait-il , j'ai » décidé, avec M. Richard, que je retournerais dans le » Midi, pour y travailler plus sérieusement que je ne » Tai fait celte année. Il est probable que l'absence » sera longue. » Et F idée de quitter pour longtemps l'atelier de la rue Navarin, qu'il partageait avec son ami Ulrich, l'attriste et l'inquiète. Puis l'intervention de M. Richard n'est-elle pas un indice de l'influence qu'il exerçait encore sur Brascassat? Il est certain qu'il fit tous ses efforts pour retenir près de lui son illustre élève.
Toutefois, le 10 janvier 1834, Brascassat annonçait qu'il quittait enfin la Bourgogne. « Je pars dans trois » jours, mon cher Ulrich, et je serai à Paris dans le y> milieu de la semaine prochaine. Je te remercie de » m'avoir envové la lettre de Douai. J'ai écrit de suite
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» pour que Ton t'envoie Targent de mon tableau (*).
» Tu me demandes mes ordres pour Fexposition ; ils » seront bientôt donnés. Je n'ai rien et je n'y mettrai » rien.' Je t'avoue que je suis pourtant fâché de ne pas » y paraître; mais ce que j'ai ne vaut pas là peine » d'être présenté. Je n'ai pas fini le petit tableau que » tu as vu commencé ; il est au même point que lors- » que tu l'as vu. Je viens de terminer deux études » d'animaux : une vache et le taureau que tu connais; » c'est pour lui faire mes adieux.
» Tu me dis que tu auras un tableau au salon, que » tu fais dans ce moment-ci; c'est bien, je reconnais là » ton activité, et tu ne peux manquer d^ réussir avec » cette si précieuse vertu. »
Quelque temps après l'envoi de cette lettre, Brascassat ne fit que traverser Paris ; car je le retrouve à Bordeaux, dans les premiers jours de février, d'où il décrit un petit coin du département de la Gironde, transformé, de nos jours, en brillante station balnéaire, mais qui était, en 183i, bien sauvage et bien ignoré.
< A Monsieur Ulrich^ peintre^ rue Navarin^ 4ij faubourg Montmartre^ Paris,
» Bordeaux, le 6 février 1834.
» Je ne veux pas, mon cher Ulrich, quitter Bordeaux » sans te dire deux mots de la Teste, que je t'avais » promis d'aller voir. Sur huit jours que je suis resté
(*) Ce tableau e&t au musée de Douai; il fui acheté par la Société des Amis des Arts de cette ville.
» ici, j'en ai employé quatre à ce voyage, ce qui a fait » du chagrin à ma famille, que je n'avais pas vue depuis » deux[]ans et demi, et je pars demain matin pour Tou* » louse.
» Pour en revenir au pays dont je te parlais, il est )> charmant et pittoresque comme tu l'entends. Je me » figure certaines parties de la Hollande comme ce » que j'ai vu à la Teste, qui est située sur les bords » d'un immense bassin. A mer basse, un grand terrain » se découvre, et les vaches et les chevaux vont paftre )» autour des barques restées à sec. Les gens du pays » ont des accoutrements très pittoresques, surtout les » pécheurs avec leurs pelisses en peau de mouton, ce D qui est fort original. Les prés qui bordent le bassin, » sont couverts de bestiaux, de vieilles barques, et des » broussailles servent de haie; des flaques d'eau, des » marais et des pins magnifiques, mêlés de chênes, » s'étendent de la Teste jusque sur le bord de la mer. y> J'espère que voilà des sujets pour faire de belles y> choses. J'ajoute des auberges assez bonnes et de » braves gens. Au reste, j'ai été si content de » mon pays, que je ne connaissais pas encore, que je » regrette le temps que je vais passer à Toulouse ou » dan^ les Pyrénées; d'autant plus que la Teste est » plus jolie dans ce momentrci qu'elle ne le sera dans » l'été. Mais j'ai promis à M. Richard, et d'ailleurs je n n'ai rien ici pour faire des études ; mais si tu veux te » décider, nous y retournerons ensemble plus tard, ou » bien nous irons à Dax, dont j'ai bonne opinion. J'ai n manqué d'y aller de la Teste ; il ne faut que deux
» jours pour ce vojage, mais je renvoie ça pour que » nous levassions ensemble. Je te dis peut-être trop de » bieade mon pays, et tu te Timagineras plus beau qu'il » n'est. Cependant, je crois qu il- te plaira, quoique » au-dessous de les croquis d'Angleterre. Écris-moi à » Toulouse, chez M. Richard, rue de la Magdeleine, 4, » hôtel Saint-Géry. Si tu n'as pas expédié mes caisses, » fais-le de suite, par le roulage accéléré, pour que je » ne reste pas trop longtemps à prendre les pinceaux. » Il est une heure du matin, et je pars à sept. Aussi je ne » te dirai plus qu'adieu et de venir bientôt me rejoiriOre.
» R. Brascassat. »
Il est une phrase de cette lettre que je crois devoir rectifler : « Je n'ai rien ici pour faire des études, » écrivait Brascassat à son ami. D'où il résulterait que les quatre jours d'excursions, dans les campagnes alors désertes et sauvages des environs de la Teste, furent absorbés par des courses dans les bois, les marais et les landes. Et cependant, bien que je sois certain que notre artiste ne revint plus dans le pays, je trouve sur le catalogue de ses études : « trois croquis dans la forêt de » pins, sur les bords du bassin d'Arcachon, brûlés le » 23 avril 1865, » et parmi ses exquisses peintes, « le » village de Cazeau et le chemin dam les landes de la » Teste, »
Cette dernière esquisse appartient aujourd'hui à M. Ricquier; elle est grassement peinte et d'une facture brillante et spirituelle; c'est de l'école de Ruysdaël.
Cette étude, que Brascassat appelait une drogue, en la cédant aux instances de son ami, a servi pour Texécùtion d'un tableau possédé par M. Krafit.
Brascassat ne revint plus au bourg de la Teste, ai-je dit; mais trente ans plus tard, nous le retrouverons, dans une douloureuse et dramatique circonstance, sur la plage d'Ares, vis-à-vis d'Arcachon.
On vient de voir que notre artiste regrettait le temps qu'il allait passer à Toulouse. 11 avait le pressentiment des déceptions et des ennuis qu'il va nous peindre avec une bonhomie charmante.
« Toulouse, 17 février 1834.
» Mon cher Ulrich ,
» Malgré la belle résolution avec laquelle je suis » parti, de ne respirer que pour le travail, je suis » encore à commencer. Lorsqu'on arrive, il est difficile y> de se dispenser de quelques visites, de faire connais- » sance avec le pays, et, malgré moi, je me trouve » poussé à recevoir et à faire des compliments ; mais je » les fais et les reçois de si mauvaise grâce, avec un » air si boudeur, que je sui$ persuadé que sous peu » l'on me fuira comme la peste. Mon pauvre maître » n'y comprend rien. Ce qui augmente encore ma mau- » vaise humeur, c'est de voir que je suis tombé dans )> un pays qui ne me convient nullement pour le genre » que je veux étudier : point de pâturages, point d'ani- » maux ; tous les bœufs sont roux et d'une monotonie » insupportable. Ils ont, dans ce pays, la triste manie )> de tuer tout ce qui n'est pas de cette couleur. Bref,
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» je suis vexé et je cherche un moyen de changer. Mon » plus grand embarras est de choisir un bon endroit où » je trouverai ce qu'il me faut. Il me sera bien difficile » de quitter M. Richard; il m'a si bien reçu, et avec » l'espoir de me garder longtemps. Aussi, en arrivant, » je me suis trouvé abonné au spectacle, présenté aux » actrices, enfin sur le chemin de passer mon temps » fort agréablement ; mais ce n'est pas ce que je suis » venu chercher ici .
y^ Aujourd'hui t je vais commencer à dessiner des
» squelettes d'animaux ; il s'en trouve une jolie collée-
» tion à l'école vétérinaire, et je vais en profiter. On
» dissèque aussi de temps en temps, et je suivrai quel-
» ques cours d'anatomie qui pourront m'être utiles. Le
» malheur est que l'on s'occupe plus des chevaux que
x> d'autre espèce d'animaux. Ah çà, toutes ces plaintes
» doivent rester entre nous. Ne parle ni de mon mécon-
» tentement, ni de mon ennui à personne. Gela peut
» changer d'un moment à l'autre. Pour toi, je ne te
)) conseille pas de venir ici ; il n'y aurait absolument à
» faire que des fabriques, qui sont assez pittoresques.
» De costumes point ; il faudrait aller dans les Pyrénées,
» où je crois que c'est tout autre chose. Je t'ai écrit, il
» il y a une quinzaine de jours, de Bordeaux, où je te
» parlais des Landes, et je croyais recevoir de tes nou-
» velles ici. Je pense que tu ne tarderas pas à m'en
» donner.
» Voici une commission qu'il faut que tu me fasses » promptement : c'est de faire emballer trente de mes » éludes, les meilleures et celles qui font le plus tableau ;
» (les paysages seulement. Tu pourrais en prendre dans » le grand cadre. Il y a une vue de la Gava et de Taor- » mina, que tu peux mettre dans le nombre, et ce doit » être aussi Ja plus grande dimension pour l'envoi. Il » faut que tu joignes à ces études six exemplaires de
» mes Etudes d'animaux, lithographiées, que tu pren- » dras pour moi chez Rittner et Goupil. Il faudrait que D tu eusses la bonté de faire partir la caisse le plus tôt » possible, par le roulage accéléré, à l'adresse de » M. Richard, rue de la Magdeleine, n^ 4, à Toulouse. » Je suis fâché de te donner toujours de l'ennui. Mais » enfin c'est à titre de revanche. Adieu, mon cher » Ulrich, j'attends de tes nouvelles avec impatience. » Bien des choses à tous nos amis.
» Tout à toi. R. Brasgassat.
» M. Richard le fait ses compliments.»
Au début de cette lettre, quelle charmante bouderie, dont le récit n'est déjà pas d'une si mauvaise grâce ! Puis, malgré le milieu dans lequel se trouvait le jeune peintre, miUeu si peu conforme à ses sympathies, son énergie patiente lui revient, et l'école vétérinaire lui fournit les moyens de faire des études sérieuses d'anatomie. On voit aussi, d'après les dernières lignes de cette correspondance, que, soit volontairement, ou sous la pression de Théodore Richard, Brascassat entrevoyait un long séjour à Toulouse. Effectivement, il y resta neuf mois^ c'est*- à-dire qu'il y passa presque toute Tannée de 1834 et ne revint à Paris que pour se préparer au salon de 1835, où il exposa trois tableaux.
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Suivant une anecdote rapportée par M. de Quatrefage (^), Brascassat, pendant son séjour à Toulouse, fit particulièrement des études de moutons, ce qui le consola, sans doute, des beaux modèles de taureaux et de vaches qu'il avait laissés à Musigny (^).
Je crois avoir déjà prouvé le désintéressement de Tartiste ; mais, en attendant mieux, je vais produire un curieux marché qu'il fit à cette époque, et qui démontrera la modestie de ses prétentions et sa simplicité dans les affaires d'argent.
« Nous soussignés, Raymond-Jacques Brascassat, d'une part, et L.-A. G. de X...., d'autre part, sommes convenus de ce qui suit : que M. Brascassat vend par le présent à M. de X.... un tableau paysage animaux, moyennant la somme de six cents francs. Laquelle somme ne pourra être exigible qu'après avoir prévenu mon dit sieur de X... deux années d'avance. L'intérêt de la dite somme sera payé à raison de cinq pour cent à compter du présent jour.
> Fait à Toulouse, le 17 juin 1834.
À DE X
D R. Brascassat. >
Au bas de ce marché de dupe, où la bonne foi de l'artiste est notablement exploitée, je lis cette apostille :
« Je n'ai jamais rien reçu, ni intérêt, ni capital, jus- » qu'à aujourd'hui. Paris, le 8 mars 1847.
» R. Brascassat. )>
(*) RewAe des Cours scientifiques, liv. du il juillet 1868, p. 511.
(') M. KrafTt possède plusieurs études de moutons datées de « Tou" louse, 1884 ; » et dans le catalogue manuscrit de Brascassat, je trouve que toutes les études de moutons, de chèvres et de béliers ont été faites à Bordeaux, à Millau, à Casson, près Nantes, à Toulouse, et dans son atelier de Clignancourt, à Paris.
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C*est à partir de ce dernier voyage à Toulouse que la séparation devint plus complète entre le maître et rélève. L'existence mondaine et gaie de l'ancien ingénieur, son éducation brillante et son amour de la société, ne pouvaient convenir aux goûts simples de notre rêveur, comme à sa propension naturelle vers le calme et l'isolement.
L'année 1835 fut une bonne année pour Brascassat. Ses trois tableaux du salon (') augmentèrent sa renommée, surtout son beau Taureau se frottant contre un arbre, qu'il vendit à M. Schikler.
Encouragé par le résultat de son exposition et par les articles élogieux que les critiques d'art lui adressaient (*), notre artiste eut le désir de visiter l'Angle-
(*) Voici les trois tableaux inscrits dans le Catalogue de TExposition de 1835 : N» 247, Taureau se frottant contre un aritre; — n» 248, Repos d'animaux (musée de Montpellier); — n» 249, la Sorcière (musée de Toulouse). Dans le catalogue des œuvres du maître, je rapporterai quelques particularités relatives à ces tableaux.
(*) Ne fût-ce que pour constater les revirements de la mode et du goût public, même en matière d'art, je tiens à rappeler ce que disait la presse du talent de Brascassat en 1835, afin que le lecteur puisse comparer cette appréciation avec celle que je publierai sur les œuvres du peintre exposées dix ans plus tard :
a M. Brascassat l'emporte, cette année, sur ses nombreux et redoutables j> antagonistes. Pour notre compte, nous aurions demandé à son paysage un » caractère plus élevé et une touche moins brillante, ce qui ne l'empêche pas » d'être regardé, sans conteste, comme la perle du genre au salon. Il a peint I» la nature sans exagération ni mesquinerie. Le taureau qui se frotte les » cornes contre un arbre est superbe; il respire, il remue. On dit que » M. Brascassat est un enfant du paysage historique, de ce paysage à grands j» temples, dont le Michallon du Luxembourg est un des meilleurs types; on » dit qu'il a été élevé dans les langes du prix de Rome : espérons qu'il ne » tournera pas la tète en arrière. Sa toile est si belle, qu'un paysagiste de » notre connaissance n'en parle jamais qu'avec de grands cris d'extase. Ce n fait, réellement extraordinaire d'un peintre qui loue le tableau d'un rival, » fera mieux comprendre le mérite de M. Brascassat que toutes nos approba-
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terre et surtout les Pays-Bas, qui avaient eu jusqu'alors le monopole des grands peintres animaliers.
Au mois d'août 1835, il étsTit à Londres, charmé de son voyage et remerciant « un million de fois » son ami Dantan jeune (^] de tous les renseignements qu'il lui avait fournis pour séjourner économiquement dans Topulente cité.
Rien n'était plus naturel que de visiter l'Angleterre et surtout les beautés de Londres ; mais il faut dire aussi que Brascassat espérait trouver sur les bords de la Tamise le camarade grognon, l'ami Ulrich, qui lui était toujours si sympathique et si dévoué, et avec lequel il avait projeté de faire le voyage de Hollande. Malheureusement les deux amis ne purent accomplir leur projet. J'en trouve le motif dans une lettre, qui, de plus, nous dévoilera les impressions [de l'artiste pendant le cours de sa première visite à nos voisins d'outre-Manche.
Matmetir Ulrich, peintre^ chez M. P , à Notervood^
Lyndhurst (Grande-Bretagne).
(i Londres, ce S5 août 18ft5.
» Voici deux jours que je suis ici, mon cher Ulrich; » je comptais t'y voir, mais la lettre que j'ai reçue hier » me fait renoncer à cet espoir. Je croyais te ramener
n tiens techniques, qui doivent, hélas I bien fatiguer le lecteur, s'il éprouve » à les lire autant d'impatience que nous en avons de ne pouvoir nous y sous» » traire. » (Revue de Paris.)
0) Le sculpteur Dantan jeune est l'auteur d'un petit buste en bronte de Brascassat, reproduit par la gravure dans le Mutée des Familles^ année 1SS9, p. 852.
» en Hollande, et c'est ce motif qui m'avait engagé à » passer par l'Angleterre.
» Mais il est écrit sans doute là-haut que nous n'étu- » dierons jamais ensemble. Du moins ça ne sera pas » ma faute. J'apprécie les motifs que tu me donnes, » et je serais bien fâché d'interrompre les travaux que » tu as commencés. Il faut, puisque tu y es, en pro- » fiter, et puis d'ailleurs avec moi tu n'aurais pas tes » aises comme tu les as où tu es. Je conçois qu'avec » trois schellings par jour on ne boit pas du vin de D Bordeaux et du Champagne après son dîner; mais x> enfin que faire, il faut se plier aux circonstances et je 9 te félicite de les avoir si favorables. Aussi, il faut bien » travailler et revenir avec de bonnes choses. Tu es » dans un beau pays, d'après ce que j'ai vu de toi et » d après ce que je puis en juger par le peu que j'ai » entrevu.
» Je voudrais te parler de l'impression que m'a faite
i> Londres, mais je ne peux encore bien débrouiller mes
D idées. J'ai parcouru hier toute la ville, c'est à dire la
» cité et le quartier Westminster ; c'est magnifique I Je
» ne m'attendais pas à cette grandeur et à cette
» richesse. C'est la capitale du monde sous bien des
» rapports, et j'aurai bien du plaisir, la prochaine fois,
» de la voir en détail. Pour aujourd'hui, je ne puis exa-
» miner que l'aspect, que l'ensemble. Ne sachant pas la
j» langue, je ne peux avoir d'autre ambition. Je suis
» obligé d'user de toute mon intelligence pour me diriger,
» et par instinct j'ai trouvé les endroits les plus remar*
» quables; j'ai vu le parc Saint-James, le parc du Régent,
ti
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» Tabbaye de Westminster, à peu près tous les ponts. » Je prends des omnibus au hasard, et Dieu sait comme » je trotte, et tout ça sans dire un seul mot, par la rai- » son toute simple qu'on ne me comprend pas et que je » ne comprends rien. Aussi j'ai l'air d'un Anglais et je » fais comme si j'étais très au courant de tout, sans » avoir l'air étonné. J'ai entrevu SaintrPaul, qui me » paraît être un très beau monument. Aujourd'hui, je » tâcherai d'y entrer, j'irai voir la galerie nationale et )> celles qui sont visibles, et puis je m'embarque pour » Rotterdam. Je tâcherai de faire quelques études à la » Haye; j'ai apporté des provisions de couleurs et de » papier pour cela. Ça me donne un peu d'ennui pour » les douanes; mais c'est égal, je serai content si je » puis rapporter quelque chose.
» A propos de douanes, celle-ci est bien mal organi* » sée. Je suis arrivé par le bateau à vapeur à 1 1 heures » du matin, et, à 5 heures, mon tour n'était pas venu » pour visiter mes effets ; il n'y avait que deux hommes » à examiner les bagages de* \%0 voyageurs, et il faut » tout défaire. C'est bien mesquin pour le grand peuple » commerçant. Quand j'ai vu ça, je me suis acheminé » vers l'endroit que Dantan m'avait indiqué, et hier j'ai » été chercher mes effets. Mais comme personne n'y » parlait français, je m'en suis tiré à la napolitaine, » sans essayer même de parler. J'en rirais si je pou- » vais au moins trouver un ami pour lui raconter )) mes embarras ; mais il n'en est pas ainsi : je me » promène solitaire au milieu d'un million et demi » d'individus. Je ne peux pas même savoir où je trou-
» verai du papier à cigarettes pour fumer et nie » désennuyer....
» 27 août. — Mon cher Ulrich, depuis que j'ai com- » mencé ma lettre, j'ai vu beaucoup de choses, et tou- » tes fort belles. D'abord, la galerie nationale, où il y » a des Claude (Lorrain) magnifiques et d'autres maîtres y> idem; une autre galerie, je ne sais laquelle, où il y a » des Paul Potter, des Hobbema, des Ruysdaêl, des Van » den Yelde, des Berghem, des Karel Dujardin, des » Guyp, etc., etc., et tout ça superbe, sans compter les » grands peintres d'histoire.
» J'ai vu le muséum et tous les grands parcs. Je ne » reviens pas de la grandeur et de la magnificence de » cette capitale. J'ai été voir M. Heyter, un des pein- » très distingués d'ici ; il m'a très bien reçu et m'a donné » une lettre pour M. Landseer, mais il est à la cam- » pagne dans ce moment. J'ai parcouru les galeries » avec le fils de M. Heyter, un petit jeune homme de D 1 5 ou 1 6 ans, qui est gentil tout à fait et parle très » bien français. J'ai été fort heureux d'avoir un inter- » prête. J'ai vu les sculptures du Parthénon; elles m'ont » bien intéressé! Quel style, quel goûtl Je vois qu'il y » a ici beaucoup de ressources pour ceux qui veulent » travailler.
» J'ai vu beaucoup de vaches et de moutons dans le » parc, mais je n'en suis pas aussi content que je Tes- » pérais. Au total, ça ne vaut pas les animaux de ton » pays.
» Un malheur n*arrive jamais seul, comme tu sais, » et le plus grand pour moi a été de ne pas te trouver
» ici. Mais voilà bien une autre histoire. J'ai pris à » Paris, chez M. M..., banquier, que Dantan m'avait » indiqué, une lettre de crédit de quinze cents francs ; » elle est adressée à Londres, à MM. M... et P..., mais » elle est imprimée et sans signature. De plus, ces D messieurs n'ont reçu aucun avis. Je ne conçois pas » cette négligence. De sorte que j'ai l'extrême plaisir » de passer pour un escroc et de me trouver presque » sans argent ; comme c'est agréable ! Moi qui voulais » partir demain ; car je commence à m*ennuyer prodi- » gieusement. Si ces messieurs persistent dans leur » silence, je me verrai obligé de te prier de me faire » passer quelque argent pour revenir en France, et » mon voyage est flambé.
» Tous ces messieurs, à Paris, m'ont chargé de te » faire leurs amitiés; Dantan, Desprez particulièrement. » Adieu, mon cher Uli'ich, du courage, de la santé et » du plaisir. Tu es heureux d'être avec des personnes x> que tu connais, ça encourage à travailler; aussi, » faut-il en profiter.
» Adieu, je t'embrasse mille fois.
» Écris-moi de suite, je t'en prie.
» R. Brasgassat.
» Je suis tellement ennuyé des contrariétés que n j'éprouve, que je renonce à travailler pendant mon » voyage. Si tu avais besoin de faire de grandes études, r> j'ai apporté ma grande botte de cartons et je te l'en- » verrais avec ma provision de couleurs, de sorte que » je ferai mon voyage plus rapidement, ne pouvant
» travailler. Écris-moi de suite à ce sujet; car, de toutes - » les manières, je ne veux pas rester longtemps ici. )»
De Londres, Brascassat se dirigea sur la Hollande, visitant les galeries publiques et particulières de Rotterdam, La Haye et Amsterdam. Il revint en France par la Belgique, en s*arrêtant quelques jours dans les villes d'Anvers, Louvain et Courtray, où il se mit en relation avec le peintre Robbe; puis à Bruxelles, où le baron de Romberg, amateur de tableaux, le présenta au célèbre artiste Verboeckhoven. Si rapide qu'ail été ce voyage, Brascassat dut en revenir Tesprit empreint des admirables œuvres qu'il avait étudiées, et je ne doute pas que, dans sa pensée, il ne conçût, dès lors, ces belles compositions qui devaient à jamais le classer parmi les grands peintres d'animaux. De retour à Paris, il regagna bien vite les champs de la Bourgogne. Là, vivant ' en présence des beaux modèles qu'il trouvait dans les étables ou dans les pâturages des châteaux du Faite et de Musigny, observant avec une patience fiévreuse les mouvements, les allures, Vesprit des bêtes, Brascassat continuait cette série d'études si remarquables de la collection Kraffl, desquelles pourtant il n'était jamais satisfait. J'en trouve une preuve nouvelle dans une lettre du 3 décembre 1835 (*) :
« Je puis dire que l'hiver a déjà été très rigoureux » dans les montagnes de la Bourgogne. Le froid a été » excessif. Outre cela, j'ai été un peu malade. J'ai » commencé trois ou quatre études, et je n'en ai pas
(^) Lettre à M. Clrich, datée de Musigny.
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» fini une seule. Tu penses bien que je n'aurai pas la » folie de croire que j'aurai quelque chose au salon; » mais, comme je te l'ai dit déjà, je ne veux pas cher- » cher à deviner les secrets de la Providence. Peut-être » c'est pour m'éviter des ennuis qu'elle s'est opposée à » l'exécution de quelques tableaux que j'avais eu le » projet de faire.... »
Et, plus loin, Brascassat rappelle en ces termes les impressions de ses derniers voyages :
« Je suis bien content d'avoir entrevu Londres. J'en » aurai toujours une légère idée. Le peu que j'ai vu des » artistes du pays ne m'a pas paru extraordinaire, tant » des anciens que des modernes, et ils me paraissent » systématiques. Du reste, c'est une grande nation qui » a de sérieuses qualités et capable de grandes choses, » et je serais curieux de bien la connaître. Je voudrais » savoir un peu la langue pour y retourner, et voir des » expositions, afin de bien juger les Anglais comme » artistes. Je connais bien mieux la Hollande : j'y suis » resté plus longtemps. C'est un pays que j'aime beau- » coup, qui m'a été on ne peut plus agréable à parcourir. » Les cabinets que l'on y voit sont admirables; leurs » peintres ont été toujours vrais, et en cela ils me » plaisent étonnamment. Le pays est joli aussi; je » compte en causer avec toi, puisque tu le connais. Si » j'avais pu m'y faire comprendre, je t'assure que je » n'en serais pas revenu de sitôt. A ta place, on m'y » verrait plus^ qu'ailleurs. J'espère aussi y revenir, et » pour plus longtemps. »
Brascassat y revint, en effet, en 1847; il n'y fit pas un long séjour, peignit fort peu, mais ne put se lasser d'admirer les chefs-d'œuvre de l'école hollandaise.
Au salon de 1 836 ne figurait aucun tableau de Brascassat. Bien qu'on ait déjà lu les motifs de cette abstention, je tiens à les rappeler de nouveau : « C'est pour » m'éviter des ennuis que la Providence s'est opposée » à l'exécution de quelques tableaux que j'avais eu le » projet de faire. » Des ennuis, disait notre peintre, et cependant, jusqu'à ce jour, les comptes rendus des salonniers n'étaient qu'une suite de félicitations et d'éloges, car nul artiste ne lui disputait la suprématie dans son genre. Les sujets de mécontentement ne pouvaient donc venir que de sa part; ce qui prouve, une fois de plus, combien il était difficile pour lui-même. A ce propos, je vais en donner un témoignage bien éclatant.
En cette année 1836, Brascassat se préparait à la composition d'un ouvrage important, qui mit le comble à sa réputation ; je veux parler de la Lutte de Taureaux. L'artiste était alors dans toute la plénitude de ses moyens ; sa santé, quoique constamment faible, lui permettait un travail soutenu. Eh bien ! voici comment il se jugeait, et ce qu'il pensait de ses œuvres :
c A Monsieur J. Ulrich, peintre^ à Zurich.
» Musigny, 25 novembre 1836.
» Je suis encore ici, mon cher ami, mais pour bien » peu, car je compte partir, dans deux ou trois jours, » pour Paris. Il en est temps, si je veux faire mon
» tableau avant le salon. Ainsi, il me serait impossible » d'aller en Suisse, comme tu me le proposes, et c'est » à mon grand regret. Tout ce que tu me dis me » donnerait bien envie de voir ce beau pays.
» Je m'aperçois tous les jours combien j'ai lort de » rester si longtemps à Paris. Les difficultés que j'ai de » peindre d'après nature en sont une preuve. Chaque » fois que je m'y mets, c'est comme un apprentissage à » faire ; je passe un temps infini avant de savoir com- » ment m'y prendre. Je voudrais bien changer ma » manière de vivre, mais il est bien Iriste d'aller seul » s'enfermer dans une métairie une partie de l'année ; » je ne m'en sens pas le courage.
» D'un autre côté, je ne puis pas toujours venir ici » pour faire une étude ; je ne peux pas faire \ 40 lieues, » et je ne veux pas être importun. D'après tout cela, » je pense sérieusement avoir une campagne ou petite » métairie dans les environs de Paris, que je pourrais » acheter ou louer, et dans laquelle il me sera facile » d'avoir cinq ou six bêtes qui me rapporteraient pour » leur entrelien ; et comme je suppose que cette acqui- » sition serait près de la ville, je pourrais facilement y » venir quand je m'ennuierais par trop, et je n'hésite- » rais pas non plus pour aller y faire une étude, puisque » ce serait chez moi, bien commodément, que je pour- » rais m'installer. Ce serait presque une partie de plaisir, » et je vois que je ne peux pas faire autrement si je » veux faire des progrès dans mon genre. L'occasion » (d'avoir des modèles) m'empêche de travailler; là j'en » aurai tous les jours, et puis je pense que la propriété
» rapportera les intérêts de Targent que je pourrai y » placer.
» Mais tout cela n'est encore que projet. Revenons » au moment qui nous appartient. Que fais-tu? Yien- » dras-tu bientôt nous rejoindre à Paris, et travailler » pour le salon? Écris-moi et donne-moi quelques détails » sur tes nouveaux projets. Dieu veuille qu'ils soient » suivant mes désirs ! Tu vas me trouver bien égoïste ; » mais, que veux-tu, Tamitié Test plus qu'on ne pense.
» Je t'ai déjà dit que j'étais sur le point de partir. Il » me tarde de commencer mon tableau. Cependant j'au- » rais encore des études à faire avant de m'y mettre. B » m'a été impossible de peindre les tètes et les extrémités » d'après nature. Il faut absolument du chic, puisqu'on )> est obligé de faire des choses que l'on ne voit pas. » En outre, un taureau en action n'est pas aussi noble » qu'au repos, et ne prête pas du tout comme dessin. » Tout cela me prouve le bon sens des anciens, qui ont » eu le tact d'éviter ce qui ne pouvait être rendu. Je » compte encore remédier à la mesquinerie de mes x> modèles, en faisant quelques pochades de masses » d'après des taureaux des environs de Paris, qui sont » en général très forts (*). Cependant, ce que j'ai fait » ici me servira beaucoup : ça m'a forcé de regarder et » d'étudier longtemps. Mais je suis fatigué d'être resté » sous une remise près de deux mois, et encore sans » avoir pu terminer deux études; c'est désolant.
(*) C'est à Trappes (canton de Versailles), chez M. Dailly père, que Braseassat fit de nouvelles études pour rachèvement de son tableau. (Note de M. Auteroche.)
» J'ai eu un froid de chien depuis un mois. La neige x> a couvert le sol pendant huit jours. Je pense que tu » n'as pas meilleur temps ; je crois même que ton pays » est bien plus froid encore. Viens donc à Paris passer » l'hiver; nous ferons une petite société avec Aurèle, » qui, je crois, aura sa sœur avec lui. Ainsi, ce sera » presque une petite république suisse, et qui n*aura )> pas à craindre de blocus.
» Adieu, mon cher Ulrich, viens-nous bientôt.
» Tout à toi.
» R. Brascassat. to
On ne se douterait guère, à la lecture de cette lettre, que l'artiste travaillât alors aux études préliminaires d'un tableau qui devait avoir les honneurs du salon de 1837. Dans les lignes qu'on vient de lire, pas une espérance de succès ne se dévoile ; mais on y trouve un hommage au bon sens des vieux maîtres, des regrets de n'avoir pu faire mieux, et l'aveu si plein d'humilité que renferme celte phrase : « Chaque fois que je me » mets à peindre d'après nature, c'est comme un apprenx> tissage à faire. » Ah! comme ces paroles sont une dure leçon pour ces petits peintres infatués de leur adresse, qu'ils prennent pour de l'habileté, et qui se complaisent devant leurs banales productions.
C'est à Paris que Brascassat peignit sa Lutte de Taureaux, le tableau le plus populaire de tout son œuvre. L'on vient de voir quels furent les modèles qui lui fournirent les éléments de cette toile si remarquable ; je vais, en reproduisant le passage d'une lettre que
m'écrit M. Aurèle Robert, décrire Tatelier ou plutôt la chambre dans laquelle Brascassat peignit ce tableau :
€ Je retournai en Italie, et ce n'est qu'après la
mort de mon frère (^), qu'ayant reçu la commande des copies de ses trois principaux tableaux, j'eus le désir de revoir Paris» et j'y passai les années 36 et 37, logé de nouveau à la rue de Navarin, à côté de mes bons amis Ulrich et Brascassat, qui habitaient la même maison, ainsi que M. S. Henry Berthoud. Ulrich quitta Paris avant moi, pour venir se marier à Zurich, et c'est alors que je vis Brascassat presque chaque jour, et que je pus jouir de ses rares mérites comme homme et comme artiste. Je l'ai vu peindre sa Lutte de Taureaux, dans sa chambre à coucher ('), à une seule fenêtre, qu'il préférait à l'autre plus grande, parce qu'elle était plus chaude, et parce que sa santé, déjà fort délicate, l'obligeait à de grands ménagements, car il était fort sensible au froid. Je ne me lassais pas d'admirer ces belles études, et il me permettait de stationner et de , causer longuement pendant qu'il peignait. Il y avait là, dans un coin sombre, une certaine étude de la tête coupée de Fieschi, que M. Berthoud lui avait fourni l'occasion de peindre d'après nature.
Cette dernière peinture est tellement en opposition avec le caractère de Brascassat , que, sans la lettre de M. Aurèle Robert, j'allais oublier d'en parler. Se représente-t-on le peintre de silencieux et mélancoliques pâturages ou de groupes d'agnelets bêlants, face à face
(*) J'ai rappelé déjà que Léopold Robert mourut à Venise, le SO mars 18il5.
(') « Quant au tableau du Combat, que de fois m'a-t-il dit ravoir peint n dans une chambre de huit pieds, la toile en travers, i» (Lettre de M. Auteroche.)
avec une tête de supplicié? Et pourtant cette peinture est sans contredit œuvre de maître. A ce titre, elle mérite bien que je raconte comment elle fut peinte. Prévenu du supplice de Fieschi et de l'occasion qui lui était offerte de peindre la figure de ce grand criminel, Brascassat se rendit, le 20 février 1836, à Thôpital de la Salpêtrière, où il trouva le peintre LépauUe, et plusieurs médecins qui se disposaient à faire Tautopsie de cette tête. Afin de mieux éclairer son modèle, Brascassat le prit dans ses mains pour le ^ placer plus convenablement; mais Tun de ses doigts s'étant introduit dans la gorge toute sanguinolente, notre peintre ressentit un tel frissonnement, qu'il pensa s'évanouir et ne pouvoir exécuter son travail. Enfin, l'amour de l'art l'emportant sur son émotion, il oublia l'horreur de son sujet, et peignit d'un seul jet, en trois heures, cette hideuse figure, qui rappelle la brosse fougueuse de Géricault (^).
Cette tête de Fieschi, que le talent fait admirer malgré son aspect repoussant, n'est connue que de peu de personnes; car Brascassat ne la montrait qu'avec discrétion, et ne supposait pas qu'un jour viendrait oii cette étude, d un réalisme si saisissant, serait peut-être préférée à quelques-uns de ses tableaux consciencieusement achevés.
Mais alors le goût public, celui des artistes et du jury des beaux-arts, ne regardaient pas comme devant être exposées les esquisses et les ébauches prestement enlevées; ces ouvrages, si remarquables qu'ils fussent, ne
(^) Le moi est vrai, mais il nVtt pas de moi; je le restitue à MM. Bonnat et de Chennevière».
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sortaient pas de l'atelier. De là, bien sûrement, l'absence aux Expositions d'une peinture qui, de nos jours, exciterait les convoitises de bien des artistes et d'un plus grand nombre d'amateurs.
Je reviens à Tune des œuvres les plus importantes de Brascassat : la Lutte de Taureaux, qui fut le succès le plus complet du salon de 1837. La foule se renouvelait sans cesse devant cette toile ; « des éloges unanimes » saluaient ce tableau, objet d'admiration pour les artis- » tes et pour le vulgaire. » Ces applaudissements, venus de toutes parts, valurent à Brascassat la croix de la Légion-d' Honneur (*); et les cinq autres tableaux qui formaient, avec celui de la Lutte, l'ensemble de son exposition, donnèrent à l'artiste, déjà célèbre, l'éclat et le renom d'une grande et légitime popularité.
(*) Cette nomination lui fut annoncée le 17 août 1887 par M. le comte de Montalivet, intendant de la liste civile; mais l'ordonnance royale est datée du 9 août de la même année, et le brevet, signé par le grand chancelier, maréchal comte Gérard, est du 25 mars 1839. Sur ce brevet, Brascassat est qualiflé de peintre de genre.
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L'ATELIER DE CLIGNANCOURT. — NOUVEAUX VOYAGES DE BRETAGNE ET D'ITALIE. — LE CRITIQUE DU. CONSTITUTIONNEL. — NOMINATION DE BRASGASSAT A L'INSTITUT DE FRANCE.
Après le beau succès de 1837, l'apogée de sa réputation populaire, Brascassat exposa deux œuvres importantes au salon de 1838, qui de nouveau lui concilièrent Tadmiration du public et des artistes (Le Loup et une Nature morte). Mais aussi n'était-ce pas sans porter de rudes atteintes à son organisation délicate qu'il se livrait avec tant d'ardeur à l'étude. De là cette plainte qu'il exprimait à l'un de ses amis de Bordeaux : a Mon x> travail me préoccupe beaucoup, et l'état maladif dans x> lequel je suis presque constamment m'ôte tout cou«- » rage (^]. » Ah I qu'il y a loin de cette humeur inquiète et souffreteuse de notre artiste à la vie brUlante ou joyeuse de ces grands peintres animaliers de la Hollande : Berghem, Paul Potter et Karel Dujardin. Il faudra bien, plus tard, tenir compte de ces diverses situations d'esprit, si l'on veut être juste dans l'appréciation et la comparaison de ces maîtres entre eux.
Je viens de parler de ce nouveau drame des champs, intitulé Le Loup, scène pleine d'épouvante et de mou-
(*} Lettre de Brascassat à M. Victor Mialhe, du 20 novembre 1888.
vement; j'ajouterai : c'est dans Tatelier du sculpteur Desprez que Brascassat fit des études d*après un loup que lui avait procuré, non sans difficultés, M. de La Gastinerie (*).
Vers la fin de cette même année, Brascassat réalisa Tun de ses rêves les plus chers, dont fl parlait dans sa lettre du 25 novembre 1836 : « Je pense sérieusement » avoir une maison de campagne ou petite métairie, et » dans laquelle je pourrais avoir cinq ou six bêtes. » Le lieu où s'élevait cette petite maison, alors assez éloigné de la ville pour donner à l'artiste le calme et la solitude qu'il aimait tant, est aujourd'hui compris dans la grande cité; mais, en 1838, le voisinage du château de M"®Ozanne (actuellement le Château-Rouge)^ pouvait être accepté comme une véritable retraite. Au-dessous de ce château se voyaient une petite prairie et une étable ; l'habitation du peintre donnait sur l'avenue ou chaussée de Clignancourt, au pied de la butte Montmartre, et dominait la plaine de Saint-Denis. Là Brascassât peignit des moutons, des chèvres, des vaches et des taureaux, dont j'ai retrouvé l'énumération dans l'inventaire des cartons de l'artiste. Aussi, puis-je dire qu'après le Faîte et Musigny, c'est de ClignancQurt que proviennent ces magnifiques études qui feront de la collection de M. Krafft une galerie des plus intéressantes et des plus instructives.
Malgré la satisfaction d'avoir enfin son doux chez lui et de vivre pour ainsi dire sous le même chaume
(>) On doit se rappeler que M. de La Gastinerie fut un des premiers amateurs bordelais qui s'intéressèrent aux travaux de Brascassat.
que ses modèles, Tarlisle ne renonça pas aux voyages, le meilleur des spécifiques pour égayer un peu ce cœur constamment « fermé aux enthousiasmes joyeux. »
En 1839, Brascassat se dirigea sur le département de la Loire-Inférieure, accompagné de son ami le paysagiste Léon Fleury. C'était pour la deuxième fois qu'il revoyait la Bretagne, si bien faite pour Tinspirer. Déjà, vers 1835, il avait rapidement parcouru la presqu'île armoricaine, en compagnie d'un autre de ses amis, un homme de lettres, Henry Berthoud. Mais, en 1839, Brascassat fit un séjour de deux mois au château deCasson (^), résidence d'été deM.Urvoy de Saint-Bedan. Il étudia, dans les fermes et dans les pâtis de ce beau domaine, des animaux, des chemins verts, des ajoncs en fleurs et de vieux troncs de chênes couchés dans des champs de genêts.
C'est à Casson que Brascassat peignit l'étude qui lui servit pour le Taureau brun du musée de Nantes, et c'est d'après les esquisses peintes faites dans ce voyage, qu'a été exécuté le tableau qu'il exposa en 1841 à La Haye, sous le titre de Paysage en Bretagne avec du bétail, et qui lui fit obtenir un diplôme d'honneur (^). Enfin, c'est encore dans ces campagnes bretonnes que l'ar-
(*) Le ch&teau de Casson ou le Plessis de Casson, canton de Nort (Loire- Inférieure), appartenant aujourd'hui à M. )^ comte de Bouille, gendre de M. de Saint-Bedan, est une ancienne terre et seigneurie dont on connaît les possesseurs depuis le XUI* siècle. (Voir Essai sur le DicUprmctire des Terres et des seigneuries comprises dans Vancien comté nantais, par £. de Gornulier, 1857. Paris, Bumoulin, p. 224.)
(*) Le certificat de cette récompense porte que Brascassat avait obtenu précédemment une médaille d'argent à l'exposition de La Haye, en 1889.
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liste « médita la belle et audacieuse pensée de son Lion combattu par le- fils de Charles Martel (*). »
A propos d'un des tableaux que je viens de nommer (Le Taureau brun), je crois pouvoir me permettre une petite indiscrétion, dont, j'ose le croire, ne me sauront pas mauvais gré mes collègues de la commission de surveillance du musée de Nantes.
. Dans les archives de cette commission se trouve une lettre de M. de Saint-Bedan que je vais reproduire. . D'abord, elle sera comme une nouvelle preuve de l'intérêt que portait à sa ville natale ce véritable ami des arts, et surtout elle prouvera que le musée de Nantes était bien digne d'être le plus riche des musées de France en <£uvres de Brascassat, puisque ses administrateurs sont les seuls qui aient fait directement une commande à l'artiste.
« Paris, 80 mars 1840.
» Monsieur (*),
j> Je suis enfin parvenu à obtenir de M. Brascassat une promesse définitive; il doit commencer sous peu de jours le tableau que la commission du musée de Nantes désire avoir de ce maître. J'espère que nous aurons à nous féliciter de cette acquisition. Le prix sera toujours de 3,000 francs, bien que les tableaux de la dimension qu'il
doit avoir lui soient payés 4,000. Chaque jour, il reçoit
de nouvelles demandes. L'étranger arrive, il apprécie son beau talent; aussi avons-nous bien fait de saisir roccasion
(I) Camille Mellinet, la Commune et la MiUœ de Nantes, t. UI, préface, p. 6, (*) M. Bederi, alors Conservateur du Musée de Nantes.
d'enrichir, à un prix modéré, notre musée d'une bonne et belle chose.
» Veuillez faire connaître à ces messieurs le résultat de mes démarches. Heureux si j'ai répondu à la confiance dont ils ont bien voulu m'honorer.
B Veuillez faire agréer à nos collègues l'assurance de ma considération la plus distinguée, et recevez pour vous mes compliments empressés.
» Urvoy de Saint-Bedan. »
En 1840, à la direction des Beaux-arts, au Louvre, comme à radministration municipale de Bordeaux, personne ne s'occupait de Brascassat. J'excuse à la rigueur l'administration parisienne, mais peut-on pardonner à la municipalité de Bordeaux I
En cette même année, vers l'automne, Brascassat visita les montagnes du Jura. Une lettre de M. Aurèle Robert me fait saisir au vol le souvenir de ce voyage : c( Me trouvant dans mon endroit natal et dans ma » famUle; à la Chaux-de-Fonds, canton de Neuchâtel, » en 1840, j'y reçus la visite de Brascassat, qui passa » un ou deux jours avec nous. Il nous arrivait de Bour- » gogne, où M"*® Ghampy avait un beau domaine. Cette » dame l'avait chargé de lui faire l'acquisition de quel- » ques belles vaches. Nous l'accompagnâmes en famille » dans un vallon situé à quelque distance de la Chaux- » d^Fonds, où se trouvait une grande laiterie tenue » par des Anabaptistes. Il trouva là ce qui lui con- » Venait. »
Ces diverses pérégrinations ne doivent pas me faire
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oublier qu'à cette époque Brascassat exposa son Parc de moutons dans le midi de la France, tableau très probablement fait d'après les études de son voyage à Toulouse, en 1834. Je trouve, dans le journal Y Artiste {^), l'analyse de ce tableau, par un littérateur d'un goût incontestable, Jules Janin; aussi, ne puis-je m'empêcher de rééditer cette intéressante appréciation.
m M. Brascassat n'est rien moins que poétique ; l'idylle ne lui convient guère, et pourvu qu'il soit vrai, que lui importent les rêves aimables de Théocrite et de Virgile? Voici donc, au milieu d'un chaud pâturage du midi de la France, de véritables moutons ; mais si vrais, si épais, si encroûtés, si bêles! L'idylle n'a rien à y voir. A l'aspect de ces animaux bêlants et encroûtés, M"' Deshoulières prendrait son flacon d'éther. En efiet, approchez-vous et regardez, à travers cette enveloppe touffue, suinter la graisse de Tanimal; vous sentez le suint d'une lieue. M. Brascassat n'a rien fait de plus vrai que ses moutons. Peut-être bien que le paysage manque d'étendue, mais tout cela est chaud, vigoureux et simple; mais, encore une fois, M. Brascassat s'est surpassé lui-même. Ces moutons-là me rappellent un mot de M. Thiers, il y a cinq ans : il était alors, comme aujourd'hui, président du Conseil, et il avait dans le jardin de l'hôtel des affaires étrangères, un affreux bélier, presque aussi laid que celui de M. Brascassat, avec lequel il se battait en duel tous les jours. Pardieu ! lui dis-je, vous devriez bien faire laver et peigner cet animal. Y pensez-vous, répondit-iU les moutons blancs ne sont pas dans la nature. A ce compte,
(*) L'Artiste, année 1840, p. 255.
H. Thiers sera un des grands partisans des moutons do M. Brascassat. »
Sur une sorte de livre de raison, écrit par notre peintre, je n*ai trouvé pour les années 1841 et 184S, que des notes bien laconiques : a (1841) Mauvaise année. — (1842) Rien de remarquable. Exposé tableau de M. Fould. Amélioration de fortune. » Si brèves que soient ces notes, je crois pouvoir les compléter.
En 1841, Théodore Richard, dont il n'a pas été question depuis longtemps, bien que sa correspondance avec son illustre élève fût toujours des plus régulières, menait à Toulouse une existence relativement précaire, si Ton se reporte au temps de son séjour à Roquebelle. Brascassat en gémissait profondément et faisait de son mieux pour relever le moral attristé de son ancien protecteur.
Je ne sais si M"^ Louise Arnal réalisera son projet de publication ('), mais il est certain que dans cette correspondance doivent se trouver les causes des délicates et douloureuses inquiétudes de Brascassat, et les raisons qui lui faisaient donner à Tannée 1841 la qualification de mauvaise.
Le catalogue du salon de 1842 désigne deux ouvrages de Brascassat sous le même titre : Paysage et animaux. Mais Tun, dont les dimensions atteignent le plus grand développement qu'ait donné Tartiste à ses tableaux, doit être désigné par le groupe du premier
(1) Lettres de Brascassat à T. Richard, de 1826 à 1859. Il en a été déjà question, chapitre IV, page 101.
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plan : Taureau léchant une vache. Cette composition, d*un aspect large, imposant, magistral, avait été commandée par M. Louis Fould, au prix de 9,000 francs, prix fixé, non par T artiste, mais par un de ses amis, M. Ricquier.
Cette œuvre, comme les précédentes, eut les honneurs du salon. Plusieurs journaux en parlèrent en termes fort élogieux (^), et couvrirent les clameurs sourdes de l'envie qui commençaient à s'élever contre la reputalion du grand peintre.
Eh bien, si ce n'est V amélioration de sa fortune, dont il fait un si noble usage, Brascassat ne voit dans les événements de sa vie rien de remarquable. Ces trois mots donnent la mesure de son excessive humilité. Aussi, de cette époque, où personne ne lui contestait
la supériorité qu'il avait dans son genre, j'ai vainement
recherché quelques indices d'une satisfaction d'esprit qui eût été bien naturelle, et n'ai jamais surpris un élan d'amour-propre.
En 1843, le 34 octobre, mourut à Bordeaux le père de Brascassat, le vieux père Raymond , l'ancien soldat de la République et de l'Empire, qui avait été si fier de voir la croix d'honneur sur le cœur de son fils.
L'année 1843 fut une année de repos et de deuil. Brascassat, pour se distraire de ses travaux et réchauffer son organisation, que glaçait une vieillesse précoce, voulut revoir l'Italie méridionale : Rome et Naples, deux noms qui devaient le rajeunir de quinze ans.
(*) Mercure de France, 15 mars 1842, — la Quotidienne, 1" avril 1842.
Mais quand il revit ces belles campagnes, qui bien certainement n'avaient pas changé depuis 1829, ses impressions premières né se renouvelèrent plus, et soit découragement ou persuasion de ne pouvoir rendre le grand caractère des paysages italiens, Brascassat se croisa les bras et se complut dans une muette admiration. Gela ne veut pas dire qu'il admira cette fois l'Italie d'une façon toute platonique, les notes de ses portefeuilles me démentiraient (^) ; seulement, les travaux rapides qu'il fit alors étaient plutôt des souvenirs qu'il désirait rapporter de son voyage que des études destinées à l'achèvement de tableaux projetés.
Peu après son retour en France, notre peintre apprit une poignante nouvelle. Le 17 octobre 1843, mourait, à son château de Bourgogne, M. de Musigny. « Bon )» ami, disait-il, chez lequel j'ai fait mes premières études » d'animaux. » La reconnaissance, chez Brascassat, avait des proportions infinies; aussi déplora-t-il la perte de cet homme généreux, qui avait eu pour lui tant de bonté et d'affection. Puis, ce deuil effaça les quelques rayons de soleil que l'artiste avait rapportés de Naples; il revint à son atelier de Clignancourt plus triste encore qu'il n'en était parti. Je lis dans une lettre à Théodore Richard, datée du %S novembre 1844, ces lignes empreintes d'une profonde douleur morale : <c Faible, souf- » frant, me sentant vieillir avant l'âge, j'ai parfois bien D du découragement. Enfin, il en sera ce que Dieu
(*) Le carton L porte pour titre : Dernier voyage â^ltalie, 1848. Toile de 6. — M études. Toutes ces études sont désignées par des noms de villes et de villages du golfe do Naples ou de la campagne de Rome.
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» voudra ! ... » Ces paroles expliquent l*absence de ses œuvres au salon de 1844 et le peu de travaux qu'il fit cette année.
C'est au mois d'avril 1845, à mon arrivée à Paris, que, pour la première fois, je vis Brascassat, rue de l'Arcade, 32, où se trouvait son atelier de ville. Porteur d'une lettre d'introduction que m'avait remise, à mon départ de Bordeaux, mon vieux professeur de dessin (^), je sonnai timidement à la porte du grand artiste, qui, sans plus de façon, me l'ouvrit lui-même. Je lui présentai ma lettre, et, pendant qu'il en prenait connaissance, je pus, avec toute la curiosité d'un jeune provincial, examiner à mon aise l'homme dont j'avais si souvent entendu parler et que mon imagination avait entouré de tant de prestige. Je ne crains pas de l'avouer, je fus très grandement surpris.
Brascassat avait alors quarante et un ans; il était d'une taille au-dessous de la moyenne, étroit d'épaules, et légèrement incliné. Sa figure osseuse portait les traces de la variole qu'il avait eue dans son enfance ; son front, bien développé, était garni de cheveux noirs et relevés; mais sa barbe en collier, peu fournie, et ses moustaches coupées en brosse, présentaient quelques mèches grisonnantes ; les yeux seuls avaient conservé toute leur jeunesse, le regard était par moment plein d'animation.
Ce qui me frappa surtout, c'était la maigreur de ses mains, sillonnées de veines saillantes. Brascassat était
(») Dubourdieu (J.-B.). Voir la noie 1 de la page 6, chapitre 1'»^.
vétu d'une vareuse rouge, tel qu'il s'est peint dans son portrait offert à M"* Paulinier.
Après avoir observé l'artiste, j'examinai l'atelier, presque dénudé : l'aspect en était glacial. Je remarquai seulement une série de petites copies d'après les grands mattres hollandais, et d'une extrême vérité de ton (^) •
La lecture de la lettre étant achevée, tout en roulant une cigarette entre ses doigts, Brascassat m'adressa d'une voix douce plusieurs questions, entrecoupées d'une petite toux sèche. Il me parla surtout de sa vieille mère et de ses anciens amis de Bordeaux. ... Ce premier entretien fut court ; mais V accueil avait été bierir veillant, sous une apparence très froide. Je souligne intentionnellement ces mots, car ils s'adressent aux rares personnes qui traitaient l'artiste de fier et de vaniteux : ces personnes-là ne savaient pas apprécier Brascassat ; elles ont pris son extrême réserve pour de la fierté, et sa froideur habituelle pour de l'indifférence.
Le lendemain de cette visite, j'allais au Louvre, où se tenaient alors les Expositions annuelles, et j'y comptais cinq tableaux de Brascassat. La Vache attaquée par des Loups était placée dans le grand salon carré ; pour mieux dire, le salon d'honneur.
Jusqu'à présent, je n'ai enregistré que des succès et des éloges ; mais la vie de mon cher peintre ne serait pas complète si je ne rappelais pas les critiques inju-
(0 1^ Marine do Van den Velde, 2<> le Lac de Berghem, 3« le Buisson, le Coup de soleil après la pluie et la Tempête, de Riiysdacl. Ces petites copies appartiennent à M. G. Kraflt.
186 BRASGASSÀT
rieuses dont il fut abreuvé. L'outrecuidance de certains salonniers, dans l'appréciation des œuvres de Bra^cassat, prouve surtout l'esprit de coterie dont ils étaient animés, et, par suite, leur aveuglement. Du reste, on ne discute jamais avec tant d'ardeur que les hommes pourvus de mérite ; le nombre et l'emportement de leurs ennemis sont toujours en raison de leur valeur ou de leur puissance. Mais enfin je tiens à donner un spécimen de cette littérature présomptueuse, enivrée de suffisance et d'orgueil, et qui prétendait dispenser avec une autorité souveraine (souverainement ridicule) les arrêts d'une justice infaillible.
Voici ce qu'on lisait dans le Constitutionnel : « Nous sommes assez embarrassé avec M. Brascassat; non pas à cause du peintre, mais à cause de l'homme, qu'on dit d'un caractère modeste et contemplatif. On ne croirait jamais, à voir cette peinture mesquine et superficielle, que l'auteur se replie en soi-même et médite ses impressions. Cependant, comme nous ne sommes pas ici pour nous faire des compliments, mais pour étudier l'art véritable, pour en exposer les principes et les résultats, il faut oser dire ce qu'on pense. La liberté de la critique est la condition première de la liberté de l'art.
» M. Brascassat nous paraît en dehors de la tradition de tous les maîtres, et absolument privé d'un sentiment vivace et original, outre que son exécution est la plus faible et la plus commune du monde. Il ressemble, par la débilité de son style et de sa pratique, à tous ces mauvais peintres petitement adroits, dont Bruxelles et
La Haye nous envoient les ouvrages, que les amateurs ont le mauvais goût de payer fort cher....
» M. Brascassat a exposé cinq tableaux, dont le principal est une Vache attaquée par des loups et défendue par des taureaux, à Tangle gauche du salon carré. On disait derrière moi qu*il avait fait tuer une vache dans son atelier, pour étudier cette agonie dramatique. On disait aussi, dans l'ancien temps, que Michel-Ange avait fait crucifier un homme en cachette, pour modeler son Christ à la croix. La sculpture même de Michel-Ange ne valait pas le sacrifice d'un homme; mais, en conscience, la peinture de M. Brascassat vaut-elle la mort d'une vache?
La petite vache terrassée et bêlante est déchirée à la gorge par de petits loups, tandis qu'à droite un petit taureau se précipite à son secours, tandis qu'à gauche un autre petit taureau blafard culbute un petit loup gris.' Les autres petits loups se sauvent dans un petit bois, comme de petits rats effrayés, dans un petit trou. Ces loups pour rire ressemblent, en effet, aux petits rats des champs qu'on appelle des mulots, et qui se blottissent sous des herbes sèches. Tout cela tiendrait, taureaux, vache et loups anodins, dans ime boite en bois blanc, comme on en donne aux enfants le \^^ janvier. Les animaux, les arbres, les maisons de M. Brascassat, ont le même type et la même grandeur que ces charmants jouets qui nous viennent, je crois, de la Suisse dans des chalets en miniature, et qu'on range sur un guéridon pour l'ébahissement des petits enfants riches. »
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Il y en a deux pages encore dans ce goût-là, pour arriver à cette pédantesque conclusion : M. Brascassat est un faux bon peintre, suivant Texpression de Diderot. Ahl bien sûrement M. Thoré-Burger ou M. Burger- Thoré (l'un vaut l'autre ) venait de boire avec excès lorsqu'il écrivit les méchantes lignes qui précèdent; car ces lignes ne démontrent pas l'esprit délicat et persuasif d'un vrai critique d'art, mais l'insolence et le dénigrement d'un prôneur de coterie. Je vois d'ici ce rabaisseur de réputation, sortant de table, après avoir chanté Béranger :
Une pauvre petite armée
Marche au bruit de petits tambours.
Et de là, partant en guerre, Monsieur Thoré croit anéantir le mérite des œuvres de Brascassat en parodiant la chanson satirique du poète célèbre auquel il avait dédié son Salon de 1845 (^).
En opposition avec les lignes précédentes, je ne puis mieux faire que de rappeler ce que disait im critique par excellence d'un autre « régent du goût dans les arts » : « Quel ton hautain que le sien I Dans l'appréciation de » ces œuvres spéciales où le procédé est toute une » science, où l'exécution tient une si grande place, et » qu'un littérateur, c'est à dire un homme qui n'a » jamais touché le pinceau ni le ciseau, ne doit, ce » semble, aborder qu'avec une circonspection extrême.
0) Salons de T. Thoré, 1844 -1845 -1846 -1847- 1848, avec une préface par W. Burger (pseudonyme de Théophile Thoré). Paris, librairie internationale, 18«8, p. 147.
» quelle outrecuidance ! . . . Tout peut se dire ; toutes les » opinions sincères ont le droit de sortir et de s'expri- » mer; il y a certes lieu, pour des critiques doctes et » fins, de disserter longuement et de faire mainte dis- » tinction ; mais le ton de Gustaye Planche, à propos » d'Horace Vemet » (comme celui de Théophile Thoré, à propos de Brascassat), <c ce ton est d'une insolence et » d'une fatuité vraiment ineffables.... Combien j'aime, » au contraire, ces esprits aimables et sensés qui, ayant » pratiqué un art par eux-mêmes et en sachant les dif- }» ficultés et tous les périls, sont modestes et mesurés » quand ils entreprennent de juger, dans un art voisin » et différent, leurs confrères, leurs supérieurs ou leurs x> semblables {^)\ y>
Peuirètre mes lecteurs me reprocheront-ils de ne pas avoir imité la modération de M. Sainte-Beuve. Mais, homme du Midi, je n'ai pu rester impassible à la lecture de cette critique suffisante et de parti pris. Après tout, comme je suis ici pour écrire l'histoire d'un artiste véritable, et non pour faire des compliments à M. Thoré, il faut oser dire ce qu'on pense.
Cet article émut vivement Brascassat. « Les injustices » de la critique, écrivait M. Emile Forgues, même celles Tf> qui, par leurs excès, se recommandaient à son dédain, V le troublaient profondément. Mais enfin, semblait-il n se demander, si par hasard ils avaient raison 1 Et x> alors des craintes infinies sur le haut prix qu'obte- D naient ses ouvrages. — Ne faut-il pas quils soient
(*} Sainte-Beuve, Nouveaux Lundis : Horace Vemet, t. V, p. 70, 79, 79.
» fous, pour payer si cher des toiles qui peut-être, d'ici » à vingt ans, ne vaudront plus rien? — Il vous disait » cela très posément, avec une parfaite bonne foi, et » sans jouer à la modestie (^) . »
Cependant, par un heureux contraste, c'est au moment où les partisans de la nouvelle école se livraient envers Brascassat à des attaques injustes et passionnées, que TAcadémie des Beaux-Arts Tadmit à siéger dans ses rangs.
En 1846, la mort du paysagiste Bidauld (^) laissait vacant un fauteuil à l'Institut de France. Bien plus encore que notre peintre, ses amis songèrent à cette élection d'académicien; ils réunirent tous leurs efforts pour triompher de la modestie de Brascassat, en le contraignant aux visites officielles imposées à tous les candidats, démarches qui lui coûtaient extraordinâirement. Au nombre des personnes qui, dans cette circonstance, déployèrent le plus de persuasion et d'autorité morale, je dois nommer d'abord M. Dumont, statuaire, membre de l'Institut, et M*"^ Champy de Boizerand, qui avait pour son ancien protégé toute l'affection d'une mère, et ne cessait de lui représenter combien il était digne du fauteuil académique. Il faut dire encore, et cela vient fort à point, que les membres de l'aréopage artistique chargés alors de l'admission des tableaux aux Expositions du Louvre, exprimaient hautement leurs plus vives sympathies lorsqu'ils avaient sous leurs yeux
(^) GaseUe des Beaux-Arts, 1868, p. 588.
(*) Né à Carpentras le 16 avril 1768, membre de l'Institut le 19 avrU 1828, mort à Montmorency le 80 octobre 1846.
les œuvres de Brascassat. M. Louis Cabat (') a publié le récit suivant, qui m'a été confirmé par plusieurs artistes (^] : «Au Louvre, quand ses tableaux passaient » devant le jury, car à cette époque il n'y avait pas » d'exception pour les exposants, il s'élevait parmi les y> jurés un concert d'admiration. Un jour, M. Granet (') D se leva, et, ôtant son chapeau ; Messieurs, s'écria-t-il, X» devant de telles peintures il faut se découvrir 1 x>
Gomme on le voit, les amis du peintre ne se livraient pas à une prétention téméraire en l'engageant à se présenter à l'Institut, et le résultat du scrutin prouva que leur affectueuse intervention était parfaitement justifiée.
Brascassat fut élu le 28 novembre 1846 (^). Son installation eut lieu le samedi 5 décembre suivant. Le monde des arts ratifia le choix de l'Institut, mais nulle part cette nomination ne fit plus d'effet qu'à Bordeaux. Enfin, les Bordelais (bien entendu, je ne parle ici que de ceux qui pensent et qui ont au cœur le sentiment de l'honneur du pays) voulurent bien accepter alors comme un artiste sérieux celui qui avait été le petit faubourien de Sainte-Groix, le lauréat de 18S5, le méconnu de 1838, et qui depuis était resté tout à fait oublié de la msgorité de ses concitoyens.
Dans le procès-verbal de là séance tenue par le
(>) KoUce sur Brascasiot, p. 7.
(>) MM. Auguste Dumont et Mène.
(^ Granel (Fradçois-Marius), né à Aix (en Provence) le 17 décembre 1775, membre de rinstitut le 8 mai 1830, mort dans sa ville natale le SI novem'» bre 1849.
(^) Voir aux Pièces justificatives le tableau du recensement des votes, qui démontrent comment se répartirent les voix dans cette élection.
Conseil municipal de Bordeaux le 11 décembre 18i6, se trouve le passage suivant :
« Un membre désire que la ville de Bordeaux donne D une preuve de son estime pour le talent d'un peintre, » notre compatriote, M. Brascassat, en lui commandant x> un tableau qui serait placé dans notre Musée. M. Bras- » cassât est l'un des peintres les plus distingués de » France ; il vient d'être appelé à l'Institut. N'eslr-il pas i> étonnant que sa ville natale ne possède de lui que des » ouvrages dont il a fait hommage, et qui datent d'une » époque à laquelle son pinceau n'avait pas encore » atteint toute sa vigueur?
» M. le Maire répond que le vœu de l'honorable i> membre est rempli, car M. le Ministre de l'Intérieur » a bien voulu, sur la demande de M. le Maire, com- » mander à M. Brascassat un tableau pour le Musée de » Bordeaux (*). »
Le journal la Guienne, dans son numéro du 1 7 décembre 1846, après avoir publié le procès-verbal dont je viens de donner un extrait, le faisait suivre de ces réflexions : <c Quelques membres du Conseil municipal, » jaloux de voir Bordeaux donner à cet artiste éminent » des témoignages de ses sympathies et de son admira- » tion, ont demandé que la ville cherchât à obtenir de » M. Brascassat un tableau destiné à prendre place dans » notre Musée ; mais M. le Maire était allé au-devant de D ce désir, en obtenant de M. le Ministre qu'il comman- » dât à M. Brascassat le tableau demandé. Nous félici-
0) Inâieatew (journal !')> n® du 18 décembre i846.
» Ions M. le Maire de cette heureuse initiative, en même » temps que nous ne saurions trop applaudir à la pensée » qui a dicté cette réclamation aux membres du Conseil » municipal. »
C'est une curieuse anecdote que cette commande de
tableau, et sans les documents que j'ai eu le bonheur
de posséder, la légende aurait pris la place de l'histoire
vraie. Je vais donc, sans me préoccuper des petits
amours-propres que je pourrai froisser, dévoiler tous les incidents qui se rapportent à cette demande si malencontreusement faite.
On doit la vérité surtout à ceux qu'on aime.
LETTRES RELATIVES AU TABLEAU DESTINÉ AU MUSÉE DE BORDEAUX. - NOUVEAUX VOYAGES DE BRASCASSAT EN HOLLANDE, A BORDEAUX, A TOULOUSE, EN ECOSSE. — SES NOMBREUSES COMMANDES, SA CORRES- PONDANCE ET SA DERNIÈRE EXPOSITION.
Pour bien faire saisir toutes les nuances -de cette histoire, je suis obligé de revenir sur mes pas.
Vers 1845, sur la demande de M. Duffour-Dubergier, maire de Bordeaux, M. le Ministre de Tin teneur (^) promit un tableau pour le Musée de la ville. L'œuvre promise était d'Eugène Delacroix (*) ; mais cet artiste fit de vives instances pour que son tableau fût offert au Musée d'une autre ville, envers lequel le célèbre peintre avait pris des engagements. Sur ces entrefaites, M. Duffour-Dubergier revint à Paris, et s'entretint avec M. Gavé, directeur des Beaux- Arts, du moyen de dédommager la ville de Bordeaux du précieux tableau qui lui avait été promis. C'est alors que M. Duffour eut la pensée de demander une œuvre de Brascassat en échange de celle d'Eugène Delacroix (^). M. Gavé s'empressa de
(1) M. le comte Duchàtel,
(*) Eugène Delacroix n'était pas bordelais ; mais il se rattachait à Bordeaux par le séjour qu'il y lit dans sa jeunesse, alors que son père était Préfet de la Gironde.
(') Tout ce récit est écrit, pour ainsi dire, sous la dictée de BI. 1). Maggesi, statuaire de la ville de Bordeaux ; détails qu'il me dit tenir de M. DufTour- Dubergier lui-même, avec lequel il eut, pendant trente ans, des relations très amicales.
i" niiiu.
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réaliser le désir exprimé par le Maire de Bordeaux; mais voici dans quels termes le Directeur des Beaux- Arts fit part à Brascassat de la décision ministérielle prise à son égard :
MINISTÈRE <( Paris, 18 juillet 1846.
DE L'INTÉRIEUR. j^ MONSIEUR,
DIRECTION jj> J'ai l'honneur de vous annoncer que, par décision du
B0aax-Arts. 14 du courant, M. le Mijiistre vous a chargé d'exécuter,
pour le compte du Ministère de Tlntérieur et moyennant une somme de quatre mille francs, payable en 1847, un GIRONDE, tableau dont le sujet et l'esquisse devront être soumis à -^^ l'approbation de Son Excellence.
3> Agréez, Monsieur, l'assurance de ma considération distinguée.
» Ztf Maître des Requêtes, Directeur des Beouat-Arts,
y> Gavé.
» Monsieur Brascassat, peintre, n
Ai-je bien lu? « Un tableau dont le sujet et l'esquisse devront être soumis à V approbation de Son Excellence. »
En vérité, pourrait-on croire que celte lettre s'adressait à l'artiste à la veille d'entrer à l'Institut? Ne la dirait-on pas destinée plutôt à réaliser les espérances d'un pauvre diable qui avait mis toutes les influences en campagne pour lui obtenir une commande? Il y a quelques mois, comme je me récriais à la lecture de cette lettre : « Que voulez-^ous, » me dit un fonctionnaire d'un rang élevé, « cest le style administratif, » Eh bienl ai-je répondu, c'est un mauvais style. Et je n'admettrai jamais qu'on écrive avec la même formule à l'homme' qui sollicite un secours, et a l'artiste célèbre dont les
œuvres, vivement recherchées, ne lui permettent pas de répondre à tous les désirs qui lui sont exprimés. Ne perdons pas de vue que Brascassat n'avait rien demandé personnellement ni par ambassade. Ceci ne pouvait être ignoré dans les bureaux de l'Administration. Aussi notre artiste regarda-t-il cette commande oQicielle comme non avenue. Et qu'on ne pense pas que ce refus de soumettre son travail à l'approbation de Son Excellence trahit un mouvement d'orgueil. Loin de là : c'était tout simplement de la dignité et de l'indépendance.
A celte époque, Brascassat était réellement assailli de commandes et de travaux : c'étaient le prince Troubetzkoy de Russie, le général de Ceva, aide-de-camp du roi de Hollande, et bien d'autres encore, dont j'ai là sous les yeux les lettres les plus convenables et les plus affectueuses. Mais désirant prouver à mes lecteurs que je n'avance rien sans pouvoir le justifier, je vais publier une de ces lettres, dont le style fera très heureusement contraste avec celui de M. Gavé :
« Bruxelles, le 19 janvier 1846.
» Mon cher Monsieur Brascassat,
» Je viens d'apprendre par inon frère, M. Lagache, que vous avez la bonté de vouloir bien faire un tableau pour moi. Recevez-en d'avance tous mes reraercîments, et mettez le comble à votre gracieuseté en réalisant le plus tôt possible votre promesse et mon attente.
» Le prix que je pourrai y mettre est 2,000 ou 2,500 fr. Quant au sujet, je m'en rapporte entièrement à vous. D'ailleurs, il me suffit de savoir une chose, et j'en suis
196 BRâSGàSSAT
bien convaincu d'avance, c'est que mon tableau sera digne
du beau talent que nul plus que moi n'apprécie et n'admire.
T> Veuillez, s'il vous plaît, m'honorer d'un mot de
réponse, et me croire, mon cher monsieur Brascassat,
votre tout dévoué,
j> G"** Geefs,
» Statuaire du roi des Belges. »
Je ne crois pas que Brascassat se soit jamais plaint ouvertement du procédé de M. Gavé, même dans ses épanchements les plus intimes; mais je suis assuré que si la cité bordelaise n'a pas obtenu le tableau que ses édiles demandaient dans la séance du 1 1 décembre 1846, cela provient d'abord du style administratif de M. Gavé, et cela tient aussi à ce que cette commande ne lui avait pas été directement faite par ses concitoyens. Voilà surtout ce qui le blessa. Du reste, avant cet incident comme après, qu'on fouille et qu'on refouille dans toutes les délibérations municipales, Ton ne trouvera pas le plus petit crédit ouvert au nom de Brascassat.
Enfin, si le deuil de notre Musée est le résultat d'un malentendu ou d'un excès d'économie, il faut au moins reconnaître le bon mouvement des Gonseillers en 1846, et particulièrement de M. DufTour-Dubergier, qui écrivit à l'artiste l'aimable lettre que voici :
ll^ll^l£ « Bordeaux, le 24 juUlet 1846.
DEBORDEAUX. >> MONSIEUR,
CABINET. ^ P^^ ^^ lettre du 22 de ce mois, M. le Ministre de -*^ l'Intérieur m'annonce qu'il a décidé qu'un tableau serait fait par vous, sur les allocations de son ministère, et donné au Musée de notre ville.
» Cette décision , que j'avais sollicitée il y a déjà longtemps, vous est vraisemblablement déjà connue. Je viens donc uniquement vous exprimer la satisfaction qu'elle me fait éprouver, et combien je suis heureux à la pensée que notre galerie sera dotée d'un nouveau travail de vous.
» J'ai vivement regretté de ne vous avoir pas vu, à mon dernier passage à Paris. Je puis m'en consoler un peu aujourd'hui, par la bonne nouvelle que j'ai reçue et dont je me suis empressé de vous entretenir.
» Agréez, Monsieur, l'assurance de mes sentiments les plus distingués.
9 Le Maire de Bordeaua,
1^ DUFFOUR-DUBERGIER.
• À Monsieur Brascassat, Paris, »
Comme je l'ai déjà dit, les Bordelais attendirent vainement l'exécution de ce tableau, et Ton ne manqua pas de rejeter sur le mauvais vouloir du peintre, ou sur son état maladif, ce qui n'était au fond qu'une volonté bien arrêtée; car il pardonnait, mais il n'oubliait pas. Pour mon compte, et sans être le confident de Brascassat, j'avais prévu ce qui devait advenir ; et je n'ai pas été surpris de trouver, dans la correspondance du' peintre, la nouvelle décision ministérielle que je vais reproduire,, pour clôturer cette histoire de la commande du taUeau destiné au Musée de Bordeaux :
MINfSliRB ^ Palais des Tuileries, le 11 juillet 1865.
DELAH4IS0N 1^ MONSIEURy
IIL'
> Par décision du 14 juillet 1846, vous aviez été chargé, Beanx-Arts. par Ic servicc des Beaux-Ârts, de l'exécution d'un tableau -•^ du prix de 4,000 francs, destiné au Musée de Bordeaux.
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» Cette commande n'ayant pas encore été livrée, M. le Ministre de la Maison de l'Empereur et des Beaux-Arts a pensé qu'il n'y avait pas lieu d'y donner suite, et j'ai l'honneur de vous annoncer que Son Excellence vient de décider, en conséquence, que l'arrêté du 14 juillet 1846 serait rapporté.
» Veuillez donc considérer comme nulle et non avenue la lettre du Directeur des Beaux-Arts en date du 18 juillet 1846.
» Agréez, Monsieur, l'assurance de ma considération la plus distinguée.
» Le Sénateur, Surintendant des Bemx-Arts, » Comte DE NiEUWERKERKE.
» A Monsieur Brascassai, membre de rinstiiut. •
La santé de Brascassat déclinait rapidement, le travail lui devenait souvent impossible. Dès lors, on peut comprendre quels effets devaient produire, sur une telle organisation, les injustices et les mécomptes dont il eut une si large part.
Pour reposer sa santé délabrée et raffermir son courage affaibli, Brascassat résolut de revoir la Hollande, voyage que je trouve ainsi noté dans son livre de souvenirs : « Fait ce voyage avec Léon Fleury ; vu de beaux tableaux. » Ceux qui ont vécu dans l'intimité de l'artiste, et qui savent quel respect il avait pour les vieux maîtres, comprendront tout ce que pouvaient dire, sous la plume de Brascassat, ces mots que nos oreilles entendent fréquemment et si banalement prononcer : beaux tableaux, Ahl qu'il serait intéressant de reproduire l'analyse des beautés qu'il constatait chez les Paul Potter, les Albert
Cuyp, les Berghem, et son favori, Karel Dujardinl De quelles louches n'eût-il pas précisé les caractères qui rendent ces grands peintres si dignes d'admiration ! Mais Brascassat n'en était plus au temps de ses premiers voyages dans les montagnes de l'Aveyron ni dans celles de la Calabre, à cet âge où, plein d'illusions, de surabondante jeunesse, le besoin d'écrire ses impressions était si dominant chez lui. Maintenant il se replie en luimême, reste silencieusement absorbé dans ses méditations, et ne les trahit que par ces mots : « Ah lies maîtres ! les maîtres ! »
Si Brascassat avait pour les grands peintres de la Hollande une vénération vraiment religieuse, les Hollandais ne méconnaissaient point la supériorité du peintre français, et lui rendaient enthousiasme pour enthousiasme. Le général de Ceva ne lui écrivait-il pas : « Personne au monde n'est plus que moi grand admirateur de votre peinture. » Celte lettre est datée du 8 avril 1847, et j'y trouve que le général avait invité « son peintre de prédilection » à passer quelques jours à son château de Fauquemont, peu distant de Maëstricht. J'ai lieu de croire que, dans son voyage, Brascassat fit un séjour à Fauquemont, et que, de là, sous les auspices de son beau talent et de M. de Ceva, il fut reçu par les artistes éminents de !â Hollande, qui tinrent à honneur de l'inscrire sur le livre d'or des peintres illustres de leur pays, en lui décernant, le 9 février 1848, le titre de membre de l'Académie royale des Beaux-Arts d'Amsterdam (^).
Voir aux pièces justificatives.
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A peu de jours de sa nouvelle nomination, les événements de Paris le jetèrent dans une grande perplexité. Toutes ces dissensions populaires inquiétaient sa douce nature, et les sanglantes, journées de juin émurent profondément cette âme qui se plaisait tant dans la solitude des champs. Un moment, Brascassat eut l'idée que c'en était fait pour longtemps des commandes d'œuvres d'art, de ce haut luxe qui est le signe le plus certain de l'intelligence et de la civilisation d'un peuple. 6e qui l'inquiétait surtout, c'était de voir tarir, par ce ralentissement de travaux, les ressources qui lui permettaient de donner libre • cours à son insatiable charité.
Mais l'orage passa et les commandes revinrent de plus beUe.
Vers la fin de cette année, Brascassat, se rendant à Toulouse, s'arrêta plusieurs jours à Bordeaux. Grâce à l'initiative de quelques amis, il y fut l'objet de manifestations très flatteuses qui lui prouvèrent que l'indifférence n'avait pas refroidi tous les cœurs bordelais. Le soir du % novembre, l'orchestre du Grand-Théâtre se rendit à son domicile (^) pour lui donner une brillante sérénade, et, le 9 du même mois, ses intimes let ses plus sincères admirateurs, sous la présidence de M. Fieffé (*),
(^) C'est^-dire à celui de sa mère, qui demeurait alors cours d'Aquitaine, n<»96.
(*) M. Fieffé (Mon^ey de Lièvreville) naquit à Bordeaux le 28 juin 1791, et mourut le 3 juin 1857, sur sa propriété d'Alexandre, commune de Cestas (Gironde). 11 était iils de M. Fieffé, ancien maire du nord de la ville de Bordeaux sous le premier empire : il fut longtemps membre du oonseil municipal de la même ville, adjoint au maire et membre de plusieurs sociétés scientifiques. M. Fieffé aimait et cultivait les arts ; il a légué à sa ville natale une partie de sa grande fortune pour l'établissement d'une école professionnelle
lui offrirent un magnifique banquet, dont M. Charles Destrem (') publia le compte-rendu dans le Mémorial bordelais du 11 novembre 1848.
Pour conserver le souvenir de cette réunion, Brascassat fit une petite gravure à Teau-forte (des Moutons fuyant devant le loup); gravure qu'il fit tirer en nombre égal à celui des souscripteurs du banquet, à chacun desquels il en adressa un exemplaire portant une dédicace personnelle.
L'on doit à cette circonstance les nombreuses épreu* ves de cette gravure qui se trouvent à Bordeaux ; elles seules exceptées, les quelques eaux-fortes de Brascassat sont d'une extrême rareté.
Après le voyage de Toulouse, dont le principal, sinon le seul motif, devait être le désir de revoir Théodore Richard, Brascassat se remit courageusement à l'œuvre. Il travailla surtout pour MM. Rœderer et Werlé, de Reims, deux grands noms de l'œnophilie champenoise, qui ont eu l'esprit et le bon goût d'enrichir et d'embellir leurs demeures des œuvres du célèbre peintre bordelais.
C'est aussi de cette époque que datent ses relations plus suivies et plus affectueuses avec M. Guillaume Krafft, alors moins heureux que les amateurs nommés
précédemment, pour le nombre et l'importance des
qui se construit en ce moment. M. Fieffé était l'ami des artistes de son temps; sa succession comprenait des tableaux de prix, et notamment^un'album où, parmi ses propres dessins, se trouvaient des ouvrages d'artistes bordelais ,• des Lacour, des de Galard, des Colin et des Brascassat. (Note duc à l'obligeance de M. Gustave Labat.)
(*) Homme de lettres et artiste peintre, mort à Bordeaux en 1864. Voir dans le Courrier de la Gironde du 3 janvier 1864, un article nécrologique sur Charles Destrem.
œuvres qu'il possédait du peintre, mais qui, plus tard, est devenu le dépositaire de tous les dessins, de tous les cartons du maître ; c'est-à-dire de tous les titres qui prouvent la haute valeur artistique de Brascassat.
En 1850, les deux amis firent un voyage en Ecosse, où se produisirent des incidents qui ne manquent pas d'intérêt. Un jour, dans une partie de campagne, l'artiste aperçut un troupeau de vaches qui paissaient sous de magnifiques ombrages ; il se mit à regarder attentivement les groupes et les poses de ces animaux. « Prenez » tout votre temps, disait M. Kraffl à Brascassat; j'au- » rai la patience de vous attendre. » — « La patience, » répondit le peintre en souriant, ah 1 vous ne savez » pas tout ce qu'il en faut; sachez donc que peutrêtre » plus de quinze jours seraient nécessaires pour bien » observer et saisir les mouvements qui m'ont frappé. »
Ces paroles témoignent de l'extrême attention que Brascassat apportait dans tous ses ouvrages.
A son passage à Londres, M. Krafft présenta l'artiste français au célèbre peintre Edwin Landseer (*), qui, ce jour même, venait de remercier la reine de sa nomination au titre de baronnet. Landseer reçut très cordialement son confrère, lui fit voir tous ses dessins, et soumit à ses regards ses études les plus intimes, communications que le peintre anglais ne faisait pas à tous ses visiteurs, et qui prouvent la déférence qu'il avait pour l'artiste français.
(f) Sir Edwin Landseer, né à Londres en 1803, est Tun des plus célèbres peintres de TÉcole anglaise, surtout renommé pour ses peintures d'animaux. 11 est membre titulaire de l'Académie des Beaux-Arts de Londres et de l'Académie royale de Belgique.
L*ânnée suivante (1851), Brascassat demeura quelque temps au château de Lormois, près Montlhéry {'). Tl y recueillit les éléments nécessaires au tableau qui fait partie de la collection Paturle, sous le titre de Parc de Lormois, tableau plein de science et d'habileté, mais qui a le défaut d'avoir été peint d'après un programme imposé. C'est un portrait du site, du parc et des animaux. De cette œuvre à celles de la Lutte ou de \diVache attaquée, il y a toute la différence qui sépare le tableau commandé de la toile inspirée.
La vie de Brascassat était alors absorbée par les demandes nombreuses qui lui venaient de toutes parts ; la Russie, l'Allemagne, la Belgique, représentées par les noms les plus aristocratiques, sollicitaient des œuvres du peintre ; et toutes ces demandes, faites sur le ton de la plus aimable convenance, justifient ces lignes écrites par M. Louis Cabat : « Les amateurs qui approchaient » Brascassat étaient aussi ravis de son caractère que » de son talent, et, en raison même de leur amitié » pour sa personne, ils attachaient d'autant plus de » prix à la possession des témoignages de son talent. » C'est ce qui explique comment la plus grande partie » de ses œuvres est demeurée entre les mains de cinq » ou six familles. Toutes les ont conservées avec une » fidélité religieuse; aucune n'a cherché à en faire » trafic, quelque avantage matériel qui pût en résulter, » et le fait, à l'époque où nous sommes, mérite au » moins d'être noté. »
(') Seine-et-Oise. Ce château appartient aujourd'hui à M. Say, qui possède de Brascassat le Taureau piqué par des guêpes.
Mais ce qui est bien moins encore de noire époque, et qui mérite surtout d'être signalé, c'est le désintéressement excessif de Brascassat. Je ne puis en donner une idée plus exacte qu'en reproduisant ici ce que m'écrivait M. Ulrich : « .,. Son idéal était la belle pein- » ture flamande et hollandaise. Aussi, est-ce dans ce » pays que ses ouvrages trouvent des admirateurs » fanatiques, et il ne tenait qu'à lui d'obtenir des prix )> doubles et triples de ceux qu'il faisait. Mais jamais » il ne voulut entendre parler de cela. Je sais qu'il lui » est arrivé de renvoyer le surplus du prix qu'on avait » ajouté au paiement, comme preuve de satisfaction. » A cet oubli si complet de ses intérêts je vais joindre un autre exemple de son désintéressement, non pour ses œuvres, cette fois, mais pour lui-même.
Théodore Richard, dans une de ses lettres, lui disait : « Ne m'appelez plus votre maître, nommez-moi votre cher ami ; car je suis confus d'être appelé maître par un artiste bien au-dessus de moi comme talent, et bien autrement digne de ce nom. » Et voici ce que lui répondit Brascassat :
« Je ne sais pas, mon cher maître, pourquoi vous » voulez m'interdire le titre que je vous ai toujours » donné. Lorsque je m'examine, je ne vois pas que je D sois si extraordinaire dans mon talent, pour supprimer » ce nom que vous méritez à tous égards, et auquel je » tiens beaucoup. Au contraire, je me trouve bien » au-dessous de la peine et des soins que vous m'avez » donnés; et si j'ai des regrets, c'est de n'avoir pas
» cent fois plus de talent, pour être plus digne de me
» dire votre élève. Au reste, j'aime à croire que vous
» n'avez pas eu une assez mauvaise opinion de moi,
» pour penser que je renoncerais facilement à ce titre,
» qui m'est cher....
» Adieu, mon cher maître, je vous embrasse de tout
D mon cœur.
» R. Brascassât (^). »
Décidément, Brascassât n'était pas de son siècle : c'était un sage des temps antiques revenu bien étrangement dans notre société, pleine d'envie, de suffisance et d'amour-propre.
En 185S1, s'ouvrit à Bordeaux la troisième Exposition de la Société des Amis des Arts. L'œuvre principale de cette Exposition était précisément le tableau de Brascassât qui avait été l'objet, en 1845, de critiques violentes, comme on l'a déjà vu. Aussi, les Bordelais purent-ils reconnaître combien avait été partiale, pour me servir d'un terme poli, l'appréciation du salonnier Thoré, et combien était remarquable cette composition de la Vache attaquée. H est curieux de rappeler ce que disait, dans le journal la Presse, un éminent critique d'art, à propos de la réapparition de ce beau tableau :
a La Vache attaquée par des loups est une composition » pathétique et même tragique. Que ce mot ne vous » fasse pas sourire, prononcé à propos de vaches. La
(1) Je dois la communication de cette lettre^ l'obligeance de W^* Arnal, de Toulouse, lettre qui est extraite de cette^ précieuse correspondance où l'on rencontre, d'un bout à l'autre, la reconnaissance de l'illustre élève et son excessive modestie.
» tête de la victime, comme elle est pleine d'expression » et de douleur ! On dirait la vache lo levant son mufle » vers rOlympe. La grandeur et l'importance de cette » composition en font un des chefs-d'œuvre de Bras- » cassât. » Chef-d'œuvre qui est resté dans les souvenirs de la Société des Amis des Arts comme l'œuvre importante du salon de 185S. Elle le caractérise et le rappelle, de même que les ouvrages de Delacroix, ou la Source d'Ingres, conserveront le souvenir des salons bordelais de 1864 et de 1868.
Dans les nombreuses lettres de Brascassat que j'ai pu compulser, j'en trouve une, datée de 1854, qui va me fournir le moyen d'exposer, preuves en main, l'appréciation de Brascassat sur le concours de 1825 (qui décida probablement de son avenir); son opinion personnelle sur ses juges alors, aujourd'hui ses confrères, et combien il y avait au fond de son cœur de droiture et de délicatesse. Cette lettre surtout est essentiellement bordelaise, par les choses et les hommes dont elle parle : double raison pour la reproduire ici.
En 1854, MM. Lacour (*) et Jules Delpit («) préparaient, en collaboration, le Catalogue des Tableaux du Musée de Bordeaux. Pour rédiger avec exactitude les notices relatives aux peintres bordelais, les auteurs de
(*) Pierre Lacour (le ftls), membre de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Bordeaux, correspondant de l'Institut de France, avait été le directeur de TÉcole de Dessin et de Peinture de la ville de Bordeaux en 1822, époque où Brascassat obtint un prix dans cette école (voir chap. 1, p. 6 et 44).
(*) M. Jules Delpit, ancien membre de l'Académie des Sciences, Belles- Lettres et Arts de Bordeaux, a publié, en 1853, avec le concours et sous la direction de M. Lacour, le Catalogue des tableaux et statues du Musée de la ville de Bordeaux.
ce Catalogue s'adressèrent directement aux artistes Comme on le pense bien, Brascassat reçut, Tun des premiers, la communication de MM. Lacour et Jules Delpit, et voici quelle fut sa réponse, pleine de déférence, modestie et de grandeur d'âme :
« Paris, 8 août 1854
» Monsieur et cher Maître,
» Dernièrement, au retour d'un voyage, j'ai trouvé » chez moi une lettre de M. Delpit, qui m'annonce qu'il » s'occupe avec vous et sous votre direction d'un Cata- » logue des tableaux du Musée de Bordeaux, dans lequel » il doit être ajouté une notice biographique de chaque » artiste dont les ouvrages forment la collection.
» M. Delpit m'a envoyé le projet de celle qui me » concerne; elle me paraît bien étendue pour une sem- » blable destination. Il me semble que les notices de ce > genre doivent être brèves, car si toutes sont aussi » importantes, cela fera un bien gros volume. Pourra » t-on d'ailleurs réunir assez de documents sur chacun » pour les faire aussi longues? Cela me paraît difficile. » Or, je ne veux pas pour moi d'exception. Est -il » ensuite bien nécessaire de mettre tant de détails qui » n'ont guère d'intérêt que pour les amis de la personne? » Je trouve aussi que la vie d'un individu doit lui appar- » tenir, au moins de son vivant ; que ses œuvres seules » doivent être livrées au public.
» Je laisse toutes ces réflexions à l'appréciation de » votre tact et de votre bon goût; si vous en jugez » autrement, j'ai trop de déférence pour vous pour ne
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» pas accéder à vos désirs. Alors je reverrai la notice, » non pour la rédaction, que je laisse à une plume plus y> exercée que la mienne, mais pour rectifier quelques » inexactitudes, et supprimer des passages comme ceux » relatifs au concours du prix de Rome, que je ne crois » pas convenables. Mon concurrent existe, et tient un » rang honorable dans le monde artistique; un blâme, » quoique indirect, retomberait sur lui. Cela doit être » oublié, si toutefois il y a à oublier.
» Faisant partie maintenant d*un Corps qui m'a jugé » alors, j*ai été à même de connaître le caractère de la » plupart des hommes qui composaient le jury, et je » suis convaincu que toutes les insinuations produites à » cette époque étaient fausses, et que leur jugement a » été de conviction. D'ailleurs, et je ne sais pourquoi, » quelque flatteuse qu'ait été pour moi cette rumeur, » elle me fut pénible; le souvenir m'en laisse la même » impression.
D II s'agirait donc de rappeler simplement l'intérêt » qu'on m'a témoigné dans cette circonstance, les mar- » ques de la vive sympathie que mes compatriotes me » donnèrent, et le noble encouragement que je reçus » de M. le comte de Peyronnel, en m'achetant si géné- » reusement mon tableau de concours, pour l'oiTrir, en » mon nom, au Musée de Bordeaux. Ces souvenirs-là » m'émeuvent, et j'aime à me les retracer.
» J'ai écrit hier à M. Delpit; ma lettre ne contient » pas beaucoup de détails. Causez de cela avec lui, et » je vous prie de le remercier de nouveau de l'obligeante » lettre qu'il m'a écrite.
» Je suis heureux, Monsieur et cher Maître, de trouver » celte occasion pour vous assurer de mes sentiments » dévoués et respectueux ; se souvenant de toutes vos » bontés, mon cœur ajoute : et très affectueux.
» R. Brasgassat,
» Rue Notrc-Dame-de-Lorctte, 56,'à Paris. »
Cette belle réponse nous ramène au début de la vie artistique de Brascassat, et Ton ne peut se défendre d*une douce émotion à la lecture de ces lignes écrites avec tant de tact, de simplicité et d'élévation. Cette lettre, par la hauteur et la noblesse des sentiments qu'elle exprime, justifie bien ces paroles que m'adressait un jour M. Werlé {^) : « Vous allez écrire l'histoire d'un éminent artiste ; mais de l'homme, dites-en tout le bien possible, et vous ne serez jamais dans l'exagération. » Puis, comme il est heureux de constater que, malgré son éloignement, l'amour du pays natal était reslé vivace dans le cœur de Brascassat I Et pourtant faut-il lui reprocher de n'avoir pas fait pour Bordeaux ce que le sculpteur David a fait pour Angers, le peintre Granet pour Âix, Ingres pour Montauban? trois grands artistes qui, ayant été toute leur vie l'orgueil de leurs concitoyens, la préoccupation constante de leur ville natale, les ont instituées gardiennes et conservatrices des œuvres qui ont illustré leur nom. Ce qui faisait dire
(') Ancien maire de Reims et membre du Corps législatif en 1870. M. Werlé possède plusieurs tableaux de Brascassat, entre autres la Vache cUtaquée par des loups.
à l'auteur de Y Apothéose dHoinere : « Là où par cir- » constance je n'ai pu vivre, je revivrai éternellement » dans le généreux et touchant souvenir de mes compa- » trio tes (*). » Mais qui fera revivre parmi les Bordelais le souvenir de Brascassat?. ...
En 1 855 s'ouvrit à Paris l'Exposition universelle des Beaux-Arts. Cette exposition, la plus importante qui ait eu lieu en France depuis la création des Salons, en 1699, ne se composait pas seulement d'œuvres nouvelles, mais de tableaux que tous les peintres vivants avaient produits depuis longues années, et qu1ls pouvaient considérer comme étant l'expression la plus élevée de leur talent. C'était une revue rétrospective de l'art en Europe depuis un demi-siècle, et qui justifiait bien ce titre : Exposition universelle.
Pour tous les artistes en renom, il y avait obligation morale d'y comparaître, ou tout au moins d'y apparaître. Quelques-uns, et des plus dignes, s'abstinrent, il est vrai, tels qu'Ary Scheffer et Paul Delaroche; d'autres, au contraire, y figurèrent avec un brillant éclat, tels que Horace Vernet et Dominique Ingres; d'autres enfin s'y présentèrent sans tenir assez compte du caractère de cette exposition, c'est-à-dire en ne déployant pas, dans cette grande revue, ou plutôt dans cette grande lutte, toute leur puissance artistique. Brascassat était de ce nombre, et ce fut un malheur pour la gloire de l'école française et pour notre honneur national ; car bien des noms nouveaux, que la mode avait fait surgir, ne firent
('] Lettre de M. Ingres au Maire do Montauban. {Ingres, sa vie et ses oeuvres, par 0. Herson. Paris, J. Hetzel, 1867, in-18, p. 24.)
pas bonne contenance en regard de quelques anciens. Plusieurs de ces derniers relevèrent fièrement leur drapeau déchiré par Tenvie, et prouvèrent que les œuvres incontestablement supérieures n'ont rien à redouter du caprice de Fopinion publique.
Notre artiste ftit encore de ceux-là; mais quelle n'aurait pas été sa réhabilitation, malgré le mauvais vouloir* de quelques esprits prévenus, si vingt œuvres seulement, bien choisies dans les collections Paulinier, Rothschild, Fould, G. Krafft, Rouault de Fleury et du Musée de Nantes, étaient venues s'adjoindre aux quatre tableaux exposés (^ ] et s'étaler triomphalement dans les salles du Palais de l'Industrie? Alors la génération nouvelle et les étrangers eussent vu de quel homme la France pouvait être fière, et tout ce qu'il y avait de qualités éminentes dans le talent de Brascassat.
Malheureusement notre peintre n'avait pas ambitionné tant de succès. Il y avait dix ans bien sonnés qu1l ne figurait plus dans les expositions de Paris : dix ans ; mais, de nos jours, c'est un siècle ! c'est dix fois plus qu'il n en faut pour être oublié, même de ses amisi
Le souvenir de Brascassat était donc affaibli dans la mémoire de ses contemporains et méconnu par la génération nouvelle. La mode, cette écervelée qui gouverne le monde, le maîtrise et se glisse jusque dans les choses les plus sérieuses, la mode dans les arts avait fait délaisser les ouvrages de notre artiste, ouvrages trop conscien-
(0 10 Lutte de raureatiâ; (répétition libre du tableau appartenant au Musée de Mantes); 2« Vache attatuée par des Loups et défendue par un Taureau; 3» Repos d* Animaux; 4* P rtrait de M. X.... (Brascassat peint par lui-même).
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cieux, trop sages pour un public affolé par les hardiesses, les brutalités même de l'école des réalistes, dont Brascassat caractérisait ainsi les qualités : « Ils ont tout » ce qu'il faut pour bien peindre, mais ils ne tettniftent » rien (^). d Cependant, malgré le délaissement de la foule, reconnaissons que dans ce grand concours, où Brascassat se présenta si simplement armé, des critiques distingués parlèrent de ses œuvres de manière à guérir les outrageantes blessures de 1845.
L'un d'eux, après avoir examiné les œuvres des peintres animaliers les plus en vogue, et tout en reconnaissant leurs solides et belles qualités, s'exprimait ainsi : « Mais ne parlons pas de science de dessin devant Bras- » cassât; nul ne connaît mieux que lui la vie et les » mœurs des animaux ; nul ne l'emporte sur lui en ce » genre, »
M.^Delécluze, le doyen de nos salonniers, qui, dans sa] longue carrière, avait vu tant de peintres et tant d'expositions, résumait en ces termes son jugement sur Brascassat :
« Trois artistes traitant le même genre, le paysage » avec des animaux, partagent l'attention des connaisr- » seurs : MM. Brascassat et Troyon, et M"® Rosa » Bonheur. Le talent de ces trois paysagistes s'est » développé successivement, et celui de chacun d'eux » est empreint d'un goût et d'une manière de faire très » différents, qui témoigneraient, s'il en était besoin, » de l'influence de la mode, même sur les ouvrages
0) Gazette des Beaux-Arts, 1868, p. 583.
» d*art. M. Brascassat, dont les ouvrages ont des qua- » lilés assez solides pour conserver un véritable prix » aux yeux des vrais amateurs, a eu la vogue aussi ï> dans son temps. Aujourd'hui ses tableaux.... quoique » brillant d'un mérite réel, ne répondent pas à ce que » la fantaisie des amateurs de 1 855 demande impérieu- » semeiit au paysagiste : un coloris éblouissant et une » touche. d'une témérité un peu libertine. Étudiées » consciencieusement dans toutes leurs parties, les com- » positions de M. Brascassat ne risquent cependant pas » d'être entraînées dans l'abîme par le flot de la vogue » qui balaie la plage des arts annuellement (^]. »
Je ne sais si cet article de M. Delécluze est tombé sous les yeux de Brascassat ; mais ces dernières paroles étaient bien consolantes pour le pauvre cœur de cet excellent artiste, qui désormais se retirait de la vie militante avec toute la pureté et toute la majestueuse mélancolie d'un beau soleil couchant !
(') Journal des Débals du 16 décembre 1855.
DERNIERS TRAVAUX DE BRASCASSAT. — L*ERMITAGE DE MAGNY. — MORT DE THEODORE RICHARD. — DERNIER VOYAGE DE BRASCASSAT, AFFAIBLISSEMENT DE SA SANTÉ. — SA MALADIE, SON TESTAMENT, SA FIN.
J'arrive à la dernière période de la vie de Brascassat. Désormais c'est le repos, l'obscurité même qui feront les délices de notre artiste. La célébrité de son nom lui devient une charge ; se trouve-t-il inopinément en face d'une de ses œuvres, il détourne tristement la tête; est-il en promenade, en voyage, il se hâte de cacher son nom et n'est plus le peintre éminent, mais tout simplement M. Raymond.
Son existence n'était cependant pas inoccupée, et ses derniers tableaux, faits d'après ses études de Normandie, et notamment de la vallée de la Touque, ne trahissaient pas une organisation fatiguée. Bien au contraire, le soin trop minutieux de leur exécution, c'est là le côté le plus vulnérable de ces œuvres.
D'où l'on peut conclure que si les grandes qualités de l'artiste allaient en s'aiTaiblissant, la vue du peintre, a investie d'une singulière puissance » , se soutenait encore, et sa main conservait toute sa sûreté, toute sa précision. Mais le découragement entrait à grands flots dans celle pauvre Ame, et, dès lors, son pinceau ne
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pouvait faire surgir énergiquenient les compositions que son esprit entrevoyait encore.
On a souvent parlé de sa nonchalance extrême, que M. Emile Forgues a traduite en dçux termes peu faits pour être réunis : «Ce grand travailleur était paresseux. » Que Brascassat fût souvent absorbé dans une profonde rêverie; que la débilité de sa santé Tobligeât maintes fois à des distractions salutaires, ou bien au repos en apparence absolu, rien ne me paraît là de nature à justifier Tépithète malsonnante de paresseux. Dès son enfance, n'imaginait-il point d'ingénieux stratagèmes pour vaincre son sommeil (^]? En Italie, n'était-il pas le premier rendu sur le champ du travail, bien avant les pâles lueurs du jour? Du reste, l'inventaire de ses dessins et de ses études qui sera joint au Catalogue de ses œuvres, ne prouvera-t-il pas que cette frêle nature, dont l'existence semblait souvent près de s'éteindre, était animée d'une activité fébrile, que ne pouvaient divulguer ses membres tremblotants, grêles et délicats. Même au temps où nous en sommes de la vie de notre peintre, lorsque, pour me servir encore des exprès-
(*) Plein d'ardeur pour l'étude et trèft jeune encore, il avait imaginé de s'attacher au poignet une ficelle, qu'il fixait de l'autre bout à la porte par où son père sortait de grand nmtin, pour aller commencer sa journée, moyen qui ne manquait pas de le réveiller. Hais, un jour, dans sa précipitation à se lever, il tomba tout endormi sur le plancher, et le bruit de sa chute révéla son stratagème.
A Millau, désireux de se rendre de bonne heure au travail, et voulant vaincre son sommeil, il eut l'idée de superposer plusieurs caisses dont l'équilibre devait être rompu à heure fixe, par un système de poids semblable à celui d'un tournebroche. L'invention du jeune artiste réussit an delà de ses désirs, car le lendemain, dès le point du jour, un bruit effroyable réveilla toute la maison Richard. On courut à la chambre de Brascassat, que l'on trouva riant aux éclats de la réussite de son étrange réveille-matin.
sions de M. Emile Forgues, « à la campagne on le » voyait en vrai lazzarone, détendre ses membres au » soleil (il était frileux), ou bien partir pour la chasse » avec un sérieux imperturbable, pressentant néan- » moins (nous le devinions tous) qu'il allait à deux ou » trois kilomètres du logis s'étendre sur la mousse, » au pied d'un vieux chêne, et sommeiller deux ou trois » heures durant ; » je ne vois dans ce récit que l'homme vaincu par la fatigue, et non s'abandonnant à l'indolence du désœuvré. Il m'est plus doux de m'associer à l'idée de M. Louis Gabat, et de penser que lorsque Brascassat s'égarait solitaire dans les campagnes de Toussicourt (^), de Soulivy (*) ou de Rein-du-Bois (^), « il retrouvait » quelque chose de ses anciennes émotions, en face de » cette belle nature qu'il avait tant aimée. Assis sur » rheii)e, il contemplait les troupeaux; on l'eût pris » pour un pâtre accablé du poids du jour. »
A l'appui de ce que je viens de dire, je suis heureux de pouvoir donner ici quelques détails intimes, et qui compléteront la vie de Brascassat, en dehors de ses occupations artistiques.
« Maintenant, m'écrivait M. Ulrich, laissez-moi vous faire jeter un regard dans son atelier, qui n'était pas toujours rempli par la peinture proprement dite. Brascassat était essentiellement rêveur; mais il avait une activité qui s'alliait merveilleusement à son penchant
(*) Château de M. KrafTt, près Hcrmonvillc (Marne).
(') Château de N. Rœdercr, en Normandie.
(') Propriété de M. Paulinier, commune d'AIlouis (Cher).
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pour la rêverie ; c*est qu*îl aimait à faire dés ioventions pour le perfectionnement des instruments nécessaires au peintre voyageur, autant que pour Tartiste dans son atelier. Il passait des journées et des semaines à réflé* chir, combiner, enfin à établir une boîte de campagne perfectionnée. Beaucoup de ses inventions sont passées dans le domaine public, et personne ne se doute que cela vient de notre célèbre artiste. Ainsi, par exemple, le châssis double que tous les paysagistes emploient à la campagne provient de lui. Un meuble très commode pour y serrer des [)ortefeuilles, et construit de manière à pouvoir regarder les études ou estampes sans les sortir de leurs cartons, eut beaucoup de succès. L'ébéniste qui Ta exécuté le premier a fait une excellente affaire, et rinvention passait pour être de lui. Brascassat avait une main aussi adroite que l'ouvrier le plus accompli, et, dans le cabinet, à côté de son atelier, se trouvait un établi et tous les outils nécessaires pour faire lui-même des pièces fines d'ébénisterie ou de serrurerie. Je ne crains pas d'avancer un fait exagéré en disant qu'il a passé la moitié de son temps à rêver à ses inventions et à les exécuter. Quand il faisait ses préparatifs de voyage, on était sûr de découvrir quelque innovation dans son attirail de campagne, et aucun de nous n'était mieux monté et avec moins d'embarras. »
Tout cela, ce me semble, est bien le propre d'un songeur, d'une nature préoccupée, mais non pas d'une indolente paresse.
Le dernier voyage de Brascassat, ,voyage d'artiste.
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bien entendu, fut celui qu'il entreprit en 1856 (*). Il rejoignit en Suisse son vieux camarade Ulrich, et tous deux allèrent ensemble au lac de Garde. Brascassat ne faisait plus alors de dessins ni d'études peintes, mais se bornait à tracer de légères esquisses sur son album de croquis; il était extasié de la beauté du pays et trouvait qu'il avait bien assez à faire d'admirer cette riche nature. « Tout entier à la contemplation de l'ensemble, l'émotion de son âme se révélait par la gravité de son visage et par la flamme de son regard (*). »
De la Suisse, notre voyageur alla passer quelques jours à Venise, puis revint en France, pour y vivre désormais dans le cercle étt*oit de l'intimité.
J'ai dit qu'à partir de 1855 les œuvres de Brascassat ne figurèrent plus dans une exposition publique : cela est vrai pour les salons de Paris ; mais je ne dois pas oublier qu'au salon bordelais de 1856 notre célèbre compatriote, cédant à d'honorables instances, voulut bien exposer son portrait, qu'il avait peint pour M"™* Paulinier, et deux superbes études d'animaux (^).
Ici se produisit un incident qui mérite d'être expliqué. Le Comité de la Société des Amis des Arts, jaloux de justifier son titre et désireux de combler une lacune si
(^) Je dis voyage d'artiste, car, deux ans plus tard, il se dirigea vers TEspagne, pour voir son jeune frère, que sa qualité d'ingénieur civil attachait à des travaux de chemins de fer. Voici les termes dans lesquels ce souvenir m'est rappelé : « En 1858, mes deux frères vinrent me voir à Alegria (Espagne). Brascassat avait l'intention d'aller jusqu'à Madrid; mais ce projet fut abandonné, et mes deux frères revinrent en France précipitamment. » (Lettre de M. Théodore Brascassat.)
(') TopTer, Hé flexions et Menus-Propos, liv. IV, chap. xii, p. 145.
(•^) Brebis et son agneau. — Taureau couch(^.
regrettable pour notre musée, lit des démarches auprès de Brascassat aGn d'obtenir Tune des deux études qui figuraient à l'exposition de Bordeaux, tout en laissant à réminent artiste le soin d'en fixer la valeur. Cette initiative du Comité ne saurait être trop louée, bien qu'elle n'ait pas été couronnée de succès. Brascassat répondit qu'il était désolé de ne pouvoir accéder à la demande du Comité, mais qu'il ne pouvait se résoudre à se priver de ses chères études, qui étaient pour lui les éléments constitutifs de ses tableaux.... Deux ans après ce refus, ces mêmes toiles étaient pourtant livrées aux enchères publiques (^).
Ce n'est pas sans une certaine aigreur à l'adresse du peintre qu'un membre du Comité me rappelait cette vente. Je ne savais que répondre; mais intérieurement je ne pouvais douter de la bonne foi de Brascassat, et Ton va voir si mes pressentiments étaient justes.
Eh bien I oui, notre artiste vendit ses études, après avoir affirmé qu'il ne pouvait s'en dessaisir, et voici quel en fut le motif. Voulant venir en aide à un ancien ami et ne pouvant vaincre l'énergique résistance de M. Paulinier, l'administrateur des épargnes de son cher peintre, et qui s'opposait à ce qu'il fût dupe de son excessive générosité, Brascassat, après bien des hésitations, consentit à vendre ses études, ce qui lui permit une nouvelle fois de tendre à l'amitié une main généreuse.
Et maintenant, le Comité de la Société des Amis des
(*) Ces études furent comprises dans la vente de la collection Gorvisart, qui eut lieu vers le moi» de février 1858. — « Ne me parlez pas de celle vente, » disait bien souvent Brascassat.
Arts de Bordeaux persistera-t-il à dire que Brascassal lui a manqué de parole ?
On a vu déjà combien Brascassat se préoccupait d'une installation commode qui lui permit de vivre au milieu de ses modèles, et l'atelier de Glignancourt semblait avoir réalisé tous ses désirs (^). Mais notre artiste, si patient au travail, n'avait pas une fixité bien grande dans le choix de ses résidences. A l'avenue de Glignancourt succéda le boulevard de Clichy , où se trouvaient réunis, au rez-de-chaussée, une écurie, une cour et un grand atelier. C'est là que Brascassat fit, entre autres,, un tableau de nature morte qui, d'après la description que m'en a faite M. Auteroche, doit être dans la collection de M. Krafn.
Bientôt après, cette nouvelle installation fut à son tour abandonnée pour un petit domaine tout à fait isolé de Paris.
A quelques lieues de Versailles, au delà des plaines de Satory, suivant la route de Chevreuse, se trouve le bourg appelé Vomn-Le-Bretonneux, près duquel est un village portant le nom champêtre deMagny-les-Hameauco.
C'est à Magny que, vers la fin de l'année 1858, Brascassat fit l'acquisition d'une maison de /campagne, placée sur le versant d'une petite vallée pleine d'ombre, de fraîcheur et de silence. Il réalisait l'un des rêves les plus chers de sa première jeunesse : celui qu'il expri-
(*) n Brascassat m'a souvent dit qu'il ne pouvait travailler aussi sérieuse- » ment qu'il le voulait chez ses amis; les heures malencontreuses des repas » et la moindre représentation mondaine le gênaient beaucoup. » (Lettre de M. Âuterocho.)
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mait à seize ans sur les rochers de Roquebelle, près de Millau, et, seize ans plus lard, dans les pâturages de la Bourgogne; mais les exigences impérieuses de la vie avaient forcément attardé cette installation, depuis si longtemps rêvée. Enfin, l'artiste allait avoir ses Charmettes, où, comme le philosophe de Genève, il pourrait dire : « Je vivrai pour ceux qui m'aiment, et ne vivrai que pour eux. Je ne veux plus que les indifférents me volent un seul moment de ma vie; je sais bien à quoi remployer sans eux. »
Dans ce même village était également venu se fixer temporairement le paysagiste Léon Fleury, Tun de ses anciens amis de Rome, mais qui ne vint à Magny que pour donner à celle douce retraite un souvenir de tristesse et de deuil. Léon Fleury mourut en 1859, et Brascassat demeura, dès lors, dans une solitude plus complète qu'il ne l'avait pensé (*).
Au mois d'août de cette même année, en compagnie de M"™* veuve Léon Fleury et de M. VioUet-le-Duc (*), je me rendis à Magny. Brascassat nous montra les dispositions de sa nouvelle demeure et les changements qu'il projetait. Nous visitâmes l'atelier, l'élable, les jardins,
(<) 11 y a lieu de le croire, puisque c'était L. Fleury qui avait attiré Brascassat à Magny.
« A Magny, j'ai passé avec Brascassat le printemps, l'été et l'automne » de 1859. 11 y voyait fort peu de monde. II allait quelquefois à la Bulte aux u Chênes, chez M. F..., voyait rarement le curé, recevait très peu de visites; M c'était si loin et si incommode de s'y transporter; lui-même disait : \[ serait » plus simple d'aller en Chine. Pendant mon plus long séjour, je n'y ai guère » vu que deux de ses amis : MM. Alexandre VioIlet-le-Duc et L. Ricquier, qui » passèrent quelques jours avec nous. — En visite, j'y ai vu A. Dumas fils, » Dan tan jeune et Palizzi. » (Lettre de M. A. Auteroche.)
(*) Littérateur et paysagiste distingué, frère do l'éminent architecte.
le petit bois; et de celte visite j'emportai d'agréables émotions et d*inquiétants présages. Le grand artiste, en me montrant sa chambre et m'indiquant son lit, m'adressa ces paroles : « Cest là que je mourrai. » Je me permis de repousser cette prédiction, qui, du reste, ne se réalisa point ; mais je fus impressionné de cette disposition d'esprit de Brascassat, après un déjeuner d'une certaine gaîlé et par une belle journée qui ne portait pas à la mélancolie.
L'incident que je viens de rapporter et les réminiscences de ma visite à Magny me permettaient d'en faire une légère exquisse, et j'allais l'entreprendre, lorsque, fort heureusement pour mes lecteurs et pour moi-même, j'ai découvert une peinture très vraie de cet ermitage d'artiste, qui rappelle Topffer s'oubliant à décrire sa maison des champs (*).
Voici celle peinture, d'une touche fine, aimable et spirituelle, qui sera la meilleure page de ce livre.
Lettre de Brascassat à Richard.
« Magny, 19 mai 1859.
» Mon CHER Maître,
» Je suis ici depuis cette alTreuse corvée du Jury (*), » que je commence à oublier, Dieu merci, et qui n'est » plus qu'à l'état de rêve. J'ai même oublié un peu la
(*) Réflexiong et Menus-Propos d'un peintre genevois. Paris, Victor Lccou, 1853, liv. VII, chap. XIV, p. 297.
(') Le jury de peinture pour l'admission et les récompenses des ouvrages des artistes vivants au salon de* 1859.
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» peinture, dans l'extrême tranquillité dont je jouis ici. » La campagne est ravissante quand la végétation » commence à renaître, et j'ai du plaisir à l'admirer. » J'étais né pour- être ermite; j'en ai toujours eu le » penchant, même à l'âge où on n'aime guère à l'être. » Je suis à l'extrémité d'un village, triste comme tous » les villages des environs de Paris ; mais si perdu, hors » des communications, que je me figure être à cent » lieues de la capitale, et cela me plaît infiniment.
» La petite maison que j'habite est un ancien pres- » bytère, qui est agréable (du moins elle me paraît » ainsi), quoiqu'elle ne soit pas encore meublée. Ce qui » fait le charme, pour moi, de celte habitation, c'est » une petite prairie au bout du jardin potager, où je » peux voir paître à mon aise deux ou trois petits » moutons que je ' regarde avec la pensée que je peux » les peindre quand la fantaisie m'en prendra ; mais je » suis si heureux dans ma contemplation, que je n'ose » prendre les pinceaux, crainte d'en rompre le charme. » Un petit bois, sur le penchant d'ime colline, termine, » je crois, ma propriété. Je ne veux pas en connaître » la limite au juste. Quand je me promène, je ne sais » pas si je suis chez moi ou chez les voisins, et, comme » je ne rencontre jamais personne, je peux me faire » illusion et croire que tout le pays m'appartient.
» Si la frugalité fait vivre longtemps, il est probable » que je vivrai comme Mathusalem. Les ressources de » la vie sont très éloignées de mon endroit, et, pour » y bien vivre, il faudrait une prévoyance que je n'ai » pas. Mti foi, mon eslomac s'arrange fort bien de mon
» indolence; je n*en suis pas plus mal portant, et je me » trouve plus heureux que lorsque j'ai vécu de la vie » des grands seigneurs.... (quand je me suis trouvé » chez eux). — Mon jardinier est à la fois mon cuisinier, » mon valet de chambre et mon berger.
» Je crois qu'il était temps pour moi de me retirer. » Paris devient très cher ; il faut y gagner beaucoup d'ar- » gent pour y vivre, et je ne puis presque pas travailler. » Aussi, il est probable que je donnerai congé de mon » atelier et de mon appartement, pour n'y avoir qu'un » pied à terre. Je fais d'ailleurs quelques dépenses qui » m'obligent à me restreindre dans ma vie de ville. Je » viens de faire élever, dans les combles de la maison, » une fenêtre pour y avoir un atelier, au cas où je » pourrai m'occuper (^).
» Vous serez, je pense, content, mon cher Maître, de me » savoir installé suivant mes goûts. A mon âge, et d'une y> nature délicate «et faible, il me faut le calme. La seule » chose que je demande à Dieu, c'est Tabsence de la » peine et de la douleur. C'est tout le bonheur, quoiqu'il » soit négatif, que je puisse espérer. Ce serait au moins » de la liberté et de l'indépendance, et je voudrais finir » mes jours ainsi dans ma modeste habitation, et pou- » voir dire, avec La Fontaine, ce vers d'une si grande » philosophie :
Ni For ni la grandeur ne nous rendent heureux,
» et la fin arrive si vile.
(') A Magny, il flt beaucoup d*études de piysnges, pou d'ëtudos d*animaux ; il devenait de plus en plus mélancolique, et perdait sa verve féconde. En «omme, il n'y prit que dos matériaux pour faire ses tableaux, l'hiver, à Paris.
» Je dois aller bientôt à Paris pour les concours des » grands prix à l'école. J'espère y trouver une lettre de » vous ou de M"® Arnal. Je n'ose pas faire venir mes » lettres ici, tant je suis peu connu encore; il s'en est » déjà perdu (^).
» Je n'ai pas encore vu l'exposition. Je redoute » beaucoup de revoir tant de* peinture et de la voir » avec l'attention qu'exigent mes fonctions de juré pour » les récompenses. En vérité, je crois que je m'en » abstiendrai, car il faut bien du temps pour repasser » tout ce nombre de tableaux avec conscience.
» Je n'ai fait qu'entrevoir, chez Binant, votre tableau, » qui m'a paru aussi bien exécuté que toujours, et je » vous admire vraiment d'exposer encore. M"* Arnal » a, ce me semble, beaucoup de dispositions; elle peut » très bien marcher en travaillant. A son âge, on est » si plein de zèle et de courage! d'illusions! Il faut » qu'elle en profit€(. Que Dieu lui donne la santé et la » conserve auprès de vous. Je lui fais mille compliments » affectueux.
» Paris.
» Je viens d'arriver et je n'ai rien trouvé de vous. » J'espère que votre santé, avec les beaux jours qui » arrivent, est assez bonne. Cependant, je serais heu- » reux de le savoir par quelques lignes de vous. J'aj)- » prends que l'exposition est fermée, à cause des » changements qu'on y fait. On a l'air ici de s'occuper
(') C'est surtout à Magny que Brascassat était connu sous le nom de M. Raymond, nom que portait également un charron du village; cette homonymie fut souvent la cause de plaisants quiproquos.
» plus (le guerre que d'art. Naturellement, Tallente des
» événements qui se préparent absorbe toute l'attention
» publique. Puisse cette guerre se terminer prompte-
» ment, et que le Gouvernement, soûl de gloire, nous
)> laisse la paix!
» Adieu, mon cher Maître. Je vous embrasse de tout
» mon cœur.
» R. Brascassat. »
Je ne sais pas si je suis seul de mon avis, mais je trouve cette peinture de l'ermitage et de l'ermite de Magny, tout simplement ravissante. Ah! comme on retrouve bien dans cette lettre un disciple fervent de ce bon Champenois La Fontaine, ce grand peintre de la nature, ce philosophe d'un esprit si charmant et si juste.
Que le lecteur se reporte à l'année 1820, au jour où Brascassat construisait des châteaux en Espagne sur le plateau des rochers de Creyssel, et, dès lors, il comprendra tout le bonheur, quoiqtie négatif, que le grand artiste devait éprouver dans son cottage de Magoy. Cependant, ce bonheur était bien nuageux. Brascassat demandait à Dieu l'absence de la peine, et son cœur en était souvent abreuvé; d'une part, c'était un frère très souffrant, que les devoirs de son état obligeaient à de lointains et périlleux voyages; d'une autre, des amis courbés sous la douleur, et qu'il secourait avec une admirable discrétion; enfin, là-bas, sur la frontière de ce pays du Rouergue, que Brascassat avait tant aimé, allait, s'aflaiblissant tous les jours, sous le poids d' afflictions morales et phjsiques, son maître vénéré.
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L'artisle, Fingénieur et rhomine d*aflaires se confondaient chez T. Richard, et malgré ces aptitudes diverses, il n'était pas arrivé à la fortune, ce qui était pour Brascassat une cause de chagrin profond et de perpétuelles inquiétudes.
Richard mourut à Toulouse, le 11 décembre 1859.
Je n'ai fait connaître qu'à demi-mots les témoignages de reconnaissance et le dévouement du grand artiste pour son ancien protecteur; il est de certains acles, accomplis sous des formes si délicates, qu'ils imposent la réserve, même au biographe le plus dévoué; mais cette réserve ne peut aller jusqu'au point de m'empêcher de dire que c'est à Brascassat que Richard doit son tombeau (*).
C'est de l'année 1860 qu'il faut dater les derniei's ouvrages du peintre. J'entends les tableaux composés et d'une réelle importance, comme ceux de MM. Bleyrauller et Rœderer, du prince Troubetskoï et celui de M. Binant, qu'il n'a même pas achevé (Taureau mangeant une brindille de chêne que lui présentent deux jeunes enfants, assis sur un tertre). Les dernières litho-
(») Brascasftat fit ériger, en 1860, à Toulouse, dans le ciraelicic de Terrc- Cabade, un tombeau pour y déposer le corps de T. Ricliard. C'est d'après les dessins de M. Urbain Yitry, anden architecte de la ville de Toulouse, que fut fait ce tombeau, sur la face duquel on lit :
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graphies qu'il publia chez Goupil sont également datées du l**" octobre 1860. C'est donc à partir de cette époque qu'il faut regarder comme tout à fait terminée la carrière artistique de Brascassat. Sa santé périclitait tous les jours, et ses forces morales fléchissaient plus rapidement encore. Aussi/ disait- il dans une de ses lettres : « Je suis plus de l'autre monde que de celui-ci. » Il me semble qu'il est bien temps d'aller rejoindre » les amis que j'ai perdus. »
Ces paroles disent assez le peu d'espérance que désormais le grand artiste avait ici-bas, et Brascassat, qui connaissait par cœur son La Fontaine, devait, sans en être surpris, prévoir que son tour approchait. C'est alors que, pris d'une excessive sévérité pour lui-même, il passait en revue ses précieux cartons et jetait aux flammes les dessins et les études peintes qu'il jugeait ne pas devoir lui survivre. Ces àuto-da-fé se renouvelaient fréquemment, et Brascassat en inscrivait soigneusement les dates dans son catalogue. Puis, étonnant contraste, c'est au moment où il anéantissait ses belles études qu'il prenait un mélancolique plaisir à réécrire les souvenirs de ses premières années, et sa vie s'écoulait, suivant ses goûts, dans le calme le plus profond.
En 186&, Brascassat vint précipitamment à Bordeaux, oii sa vénérable mère se mourait; au moins, elle mourait heureuse, entourée de ses trois dignes fils, dont l'aîné avait donné tant de célébrité au nom de la famille. Mais Ion va voir bientôt à quelles dures épreuves ce pauvre grand artiste était appelé. Au len-
demain des funérailles de sa mère (^), Brascassat, pour s'affranchir de tous ces compliments de condoléances, dits, le plus souvent, du bout des lèvres, projeta d'aller, avec ses frères, respirer librement Tair des dunes et des landes. Ils partirent pour s'éloigner d'une maison de deuil, et la mort, pour l'un d'eux, les attendait sur la plage d'Ares (*).
Brascassat va nous faire, d'une manière touchante, le récit de cet événement :
« Quand j'ai reçu votre lettre à Bordeaux, mon » cher ami (^), un grand malheur venait de m'arriver; » j'étais frappé au cœur dans mes plus vives aflbctions : » je venais de perdre, d'une manière bien cruelle, mon » frère que j'aimais tant. Il est mort subitement au )) sortir d'un bain de mer ; il a expiré dans mes bras sur » la plage môme.... C'est affreux.... Nous étions partis )) le matin pour aller respirer l'air de la mer ; la bonne » humeur habituelle de mon pauvre frère avait presque » égayé ce petit voyage ; il comptait y passer quelque » temps et retrouver ses habitudes avec les personnes » du pays, dont il était très aimé. Cette mort subite a » jeté le trouble et le deuil dans le petit établissement » où nous étions descendus.
» Je suis retourné à Bordeaux, laissant mon jeune » frère à Ares, pays sans aucune ressource, où ce
(*) La mère de Brascassat mourut le 14 août 1864.
(*) Jean Brascassat, né à Bordeaux le 9 février 1808, décédé à Ares (Gironde) le 20 août 1864.
O Cette lettre était adressée à M. Paulinier; elle a été publiée m extenso dans la Gaiette des Beaux-Arts, 1868, p. 585.
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» malheur nous était arrivé. A Bordeaux, je n ai trouvé x> personne, pas même dans notre maison. C'était le » dimanche, tout le monde était à la campagne; pas » une âme pour m'assisler. Quelle journée, mon Dieu! x> Le corps de mon pauvre frère a été rapporté le lundi » soir à Bordeaux, et, le lendemain, placé à côté et » dans le même tombeau où ma mère avait été déposée » peu de jours auparavant.... J'ai perdu un frère, un » ami que j'aimais, le compagnon de mon enfance, de » ma jeunesse. Avec lui seul je pouvais en causer, et 3> son excellente mémoire m'en rappelait les plus petits » détails... C'est un vide immense dans mon cœur, et » dans mes pensées une absence d'un souvenir atta- » chant. Le voyant déjà dans un état inquiétant, je » m'étais occupé de lui trouver une petite maison avec )) un jardin, où il aurait pu respirer mieux que dans » l'intérieur de la ville. Hélas ! tout est uni... »
A la suite de ce double événement, Brascassat, le cœur brisé, revint à Paris, où ses amis cherchèrent à le distraire des idées mélancoliques qui l'absorbaient plus que jamais. Il ne cessait de dire : « Je ne me » remettrai jamais de ce coup-là. » Et malheureusement ses prévisions ne se réalisèrent que trop vite.
Vers la fin de novembre 1864, étant en Champagne, au château de Toussicourt, à la suite d'une partie de chasse, il se sentit étrangement indisposé ; mais quelques soins empressés eurent bientôt raison de ce léger malaise, qui était pourtant un douloureux avertissement.
Trois mois après, le 5 février J865, c'était un dimanche, Brascassat sortit vers le soir pour aller par-
tager le dîner de son vieil ami, le sculpteur Desprez, ' qui demeurait à l'autre bout de la ville, lorsqu'à cent pas de sa demeure, notre artiste éprouva quelques faiblesses qui Tobligèrent à prendre un peu de repos rue Bourdaloue; enfin il reprit ses forces et se rendit chez son ami, boulevard d'Enfer, 27.
On se mit à table, et les deux vieux camarades s'abandonnèrent aux charmes de la causerie à cœur ouvert, quand, tout à coup, Brascassat pâlit et s'affaisse sur lui-même : on court, on appelle, on s'empresse; un médecin arrive et constate une paralysie.... Revenu à lui, Brascassat exprima le désir d'être transporté à l'hôtel de son ami Paulinier, rue de Toumon, 2, où les attentions les plus assidues, les soins les plus dévoués lui furent largement prodigués.
Quelques mois après, il revint à son domicile, où, dans son entourage intime, lui était donné le déchirant spectacle de ses propres souffrances et de sa même affliction.
C'est là que je le vis pour la dernière fois. Malgré son déplorable état, de rares lueurs d'espérance luisaient parfois; j'en trouve une preuve dans une lettre qu'il écrivait, d'une main défaillante, à plus malheureuse que lui, à M™* V® Masse, qui venait de lui apprendre la mort de son fils, l'un de ses anciens amis de Millau.
« .... Je suis paralysé de manière à ne pouvoir m'oc- » cuper. Je commence à aller un peu mieux, et j'es- » père que plus tard je pourrai vous écrire selon » l'impression que votre lettre m'a faite et dont j'ai été » très ému.... »
Ce petit mieux qu'il éprouva lui permit quelques promenades hors de Paris ; mais le feuillage coloré des futaies, les teintes pourprées du crépuscule ne lui apparaissaient que sous un long crêpe noir. Et ce qui prouve qu'il avait parfaitement la pensée d'une mort rapide et peut-être foudroyante, c'est qu'il portait alors près de son cœur les volontés que je transcris :
n A ma mort, je veux être enterré le plus modestement » possible, sans appareil ni aucune espèce d'honneur; » point de lettres de convocation ni de lettres de faire » part. Je veux que mon carps soit enterré et reste dans » le pays où je mourrai. Pas de tombeau, une simple » pierre, si on veut, avec mon nom, tout simplement. »
> Le Véêinet, 2f septembn 486S.
» R. 3rasgassat. »
Tout simplement; ces deux mots peignent Brascassat. Cependant, malgré ses efforts pour être oublié, son nom était encore bien honoré en pays étranger, puisqu'à la date du 22 août 1865 on trouve sa réception de membre agrégé de l'Académie royale des Beaux-Arts d'Anvers, ce qui me donne l'occasion de réparer un oubli que j'allais faire. Le 30 juin 1857, Brascassat avait été nommé membre de l'Académie de Rio de Janeiro. Après tout ce qui a été dit de la modeslie de l'artiste, il est inutile d'afiirmer qu'il n'avait pas fait la moindre démarche pour obtenir ces distinctions honorables. Mais si flatteuses que fussent ces nominations, Brascassat était trop près de sa tombe pour sou-
rire « à la nouvelle consécration de la dignité de sa vie » et de son talent. »
Sept jours avant la délivrance de son diplôme d'agrégé de r Académie d'Anvers, il avait fait son testament, dans lequel était cette clause :
« Je veux et je tiens à ce que toutes mes études peintes » et tous mes dessins soient brûlés api'ès ma mort, excepté » celles que je désire laisser comme souvenir aux persan- » nés dont la liste est ci-jointe. Je tiens absolument à » cette clause, qui a été la pensée de toute ma vie, ne » voulant aucunement, ni sous aucun prétexte que ce » soit, qu'on vende, après ma mort, aucuti de mes » ouvrages.... (*). »
Heureusement, celte désolante disposition testamentaire fut anéantie par un acte sous seing-privé, daté (lu 18 novembre 1865, par lequel Brascassat aliéna toutes ses « peintures, terminées ou non terminées, » éludes, dessins, gravures, lithographies, en faveur » de 3f. Hugues -Guillaume KraiTt, moyennant une » rente viagère de huit mille francs, w
Cette vente s'explique ainsi : Brascassat, sous le poids de la maladie, avait eu peur que sa modeste forlune ne lui devînt insuffisante ; et cette inquiétude pour l'avenir était uniquement à l'adresse de ceux dont il soutenait l'existence.
(^) Extrait du testament oh graphe de Brascassat, en date du 11 octobre 1865, déposé chez M« Jean Hyacinthe-Eugène Dcvès, notaire a Paris. (Voir aux pièces justificatives.)
La paralysie fit de rapides progrès, et la nuit du 28 février 1867, entouré d'amis dévoués, Brascassat expira dans les bras de son jeune frère.
Dès le début de ce livre, j'ai décrit les funérailles officielles du membre de l'Institut de France. Tout honorables et dignes qu'elles furent, je crois devoir les compléter par le récit de la triste cérémon e dont j'ai été l'un des témoins.
Le 14 mai 1867, à huit heures du matin, par un temps brumeux et voilé, eut lieu, dans le cimetière Montmartre, l'exhumation de Brascassat. Six personnes étaient présentes : M. Théodore Brascassat, M. Krafft, M. le docteur Renouard, M. Ricquier, artiste peintre, M. Louis Desprez, statuaire, et celui qui rappelle ce souvenir. Quatre ouvriers, grossièrement vêtus, transportèrent sur leurs épaules le corps de Brascassat, de la tombe provisoire dans laquelle il avait été déposé le 1*^"" mars 1867 au tombeau que son frère venait de lui faire élever. Un vieux prêtre, précédé d'un enfant portant une petite croix, marchait en tète du modeste cortège, qui répondait si bien aux volontés comme au caractère de Tartiste. C'était à ne pas se croire à Paris, tant cette cérémonie avait les dehors d'un enterrement de village. Après les dernières prières, les assistants jetèrent sur le cercueil des couronnes d'immortelles, et, plein d'émotion, m'avançant sur le bord de la tombe de mon illustre compatriote, au noiA de tous ses amis bordelais, je lui adressai de cœur le dernier adieu !
A deux jours de là, je revins seul dans ce recoin du
cimetière, la pierre tombale était scellée ; et, sur cette pierre, d'une extrême simplicité, ne portant qu'une croix fortement en saillie, je lus celte inscription :
SON FRÈRE
Et maintenant, tout est-il fini?
Bien loin de là; c'est l'heure où commence la vie réelle; c'est l'heure où le^ clameurs outrageantes de l'envie vont s'apaiser, s'éteindre et s'anéantir à jamais.
Voici l'instant où natt la célébrité véritable, celle qui se dispense de réclames incessantes pour imposer l'estime, le respect et l'admiration !
ŒUVRE DE BRASCASSAT
L'ensemble de l'œuvre de Brascassat est ignoré de ses contemporains, et la génération présente n'a de lui qu'une idée incomplète ou fausse. Si j'en excepte le Musée de Nantes, quel est le Musée de France qui peut oflrir les éléments d'une juste appréciation du célèbre peintre d'animaux? Ce n'est certainement pas le Musée du Luxembourg, et c'est pourtant là que le monde des arts juge Brascassat.
Il y a donc lieu de dévoiler cet œuvre peu connu, en exposant les tendances de l'artiste au début de sa vie, le milieu dans lequel il vécut, les influences qu'il a dû subir, ce qui lui est bien personnel, ce qui est bien à lui, ce qui est sorti de son propre fonds; enfin, ce qui constitue sa part si honorable et si brillante dans l'histoire de l'art français.
Mais, pour bien étudier le caractère de notre peintre, il est nécessaire de remonter à 18S5 et de rappeler quels étaient les principes qui dominaient alors le goût du public et des artistes.
Au moment où Brascassat arrivait à Paris des monte
tagnes de TAveyron, où son éducation s'était faite sous l'influence des tableaux de Valenciennes et de Berlin, des poèmes de Gessner et de Florian, quelles qualités pouvait-on exiger chez un jeune paysagiste? Une facture délicate, mise au service d'un dessin rigoureux; des plantes et des troncs d'arbres étudiés avec soin, de claires eaux baignant de riantes prairies, et, comme ensemble de composition, des masses harmonieusement combinées, partout un arrangement gracieux et méthodique. Brascassat avait tout cela ; son succès de concours ne le prouve-t-il pas? Ce succès fut d'autant plus grand, que déjà, dans son tableau de loge, se trahissait un sentiment profond de l'observation de la nature. Voilà surtout ce qui fit sur la jeunesse d'alors une vive sensation.
Et si, par l'importance de quelques détails, le style de ce paysage était amoindri, on y voyait un ardent désir de revenir aux sources du vrai. Sans doute, il manquait encore à cette peinture, comme à toutes celles de 1825, une impression forte, ce grand mouvement d'air et de lumière qui font surtout le charme des paysages contemporains ; mais on y trouvait aussi une grande préoccupation de la forme élégante, de la noblesse dans le choix des sujets, enfin, un effort d'imagination pour l'agencement du tableau; ce qui, de nos jours, est traité fort dédaigneusement, et laisse très impassible la foule des amateurs.
C'est ici qu'il convient de poser une question : Théodore Richard a-t-il eu sur Brascassat une influence réelle comme paysagiste? Bien qu'on ait répondu afiirmalive-
ment Je ne saurais le croire. En 1820, lorsque Brascassal et Richard voyageaient dans les montagnes du Rouergue et sur les côtes de France, Télève avait autant et plus d'habileté de main que son maître, et, sauf quelques procédés, quelques recettes de palette , empruntées à l'atelier de Bertin, Richard observait plutôt la manière de Brascassat que ce dernier celle de Richard. L'étude de la nature, telle que la comprenait le jeune artiste, dut apporter dans le faire suranné de son protecteur des modifications sensibles, et confondit dès lors leurs productions (*).
La prépondérance du paysage historique ne disparut que vers 1835. Jusqu'à celle époque marchent en première ligne les Bertin, Bidauld, Michallon; puis, parmi tant d'autres, viennent à leur suite Alîgny, Richard et Corot, non pas le Corot des campagnes enveloppées d'une brume poétique, mais le peintre des sites agencés systématiquement (*). Il y avait alors un tel engouement pour les scènes pastorales, que Marilhat
(^) Il existe plusieurs tableaux qui permcltent de vérifier ce que j'avance. J*en ai déjà signalé deux, composés d'après des idylles do Gesbncr, et qui appartiennent à M. le comte do Ghasteigner. Dans ces deux tableautins non signés, qui avaient été donnés pour une loterie de bienfaisance par Brapcassat et Richard, il y a, pour ainsi dire, impossibilité de distinguer le travail du protecteur de celui du protégé. Et certes si, en 18i4, il y avait absorption d'une personnalité par l'autre, on ne peut hésiter à croire que ce fût celle de Richard. Au musée d'Âix se voit le tableau de Mercure et la vache lo. C'est là que les deux manières de ces artistes peuvent se comparer, puisque certaines parties de ce tableau ont été positivement refaites par Richard, ainsi qu'on en verra la preuve au Catalogue. Enfin, il est certain qu'il y a de par le monde de nombreuses études de Brascassat que l'artiste avait laissées inachevées, et qui ont été terminées par Richard ou d'autres amis du peintre; ce qui n'empôche pas certains amateurs de présenter ces études comme des œuvres entièrement originales.
(*) Voir, au musée de Nantes, Démocrite, paysage avec figures.
lui-même en subit Tinfluence (^). Les ateliers en plein vent des bords de la Seine ou des villages de Marlotte et de Barbizon n'avaient pas encore produit toute cette pléiade de paysagistes si coloristes et si impressionnants, « le pédantisme de Técole classique absorbait toutes les individualités ; David régnait toujours (') . »
N'oublions donc pas le milieu dans lequel se trouvait d'abord Brascassat, et ne demandons pas à Tartiste de 1 8Si5 ce qu'il ne pouvait raisonnablement nous donner. Apprécions ses premiers ouvrages suivant l'esprit du temps qui les a vus naître, et non suivant le goût et les idées de notre époque.
Vers 1830, au moment où Brascassat revovait la France, Técole romantique pittoresque commençait à peine à se produire (^). Alors, apparaissaient aux expositions les grandes vues des vallées de la Suisse, par Charles Rémond ; les cascatelles bruyantes des moulins de Watelet ; les ruines des vieux châteaux et les chaumières normandes, par Fiers, Huet, Cabat et Jules Dupré. Tous avaient adopté pour point de départ une interprétation plus intime de la nature et se rattachaient aux traditions de la grande école hollandaise. Nul doute que ce ne fût sous cette bannière que se serait rangé Brascassat , si le genre du paysage avait dû être sa spécialité. On ne peut en douter quand on se souvient des notes qu'il a écrites sur son premier album de croquis (*),
(1) Prosper Marilhat, né en 1811 àVcrtaizon,près Thicrs (Puy-de-Dôme), mort à Paris le 12 septembre 1847. Au salon de 1837, il exposait une Scène p<istoràl9. (*) Ferdinand de Lasteyric, Caweries artistiques, p. 89. (') Théophile Gauthier, VArt moderne, p. 100. (*) J'en ai donné des extraits, p. 51.
« Brascassat, a dit M. de Chenoevières, n'était pas paysagiste» c'était un
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et des plaintes qu'il exprimait à Richard dans une de ses lettres de Rome : « Je leur laisserai faire de la peinture » comme ils l'entendront, et je ferai la nature comme I» je la vois et comme je la sentirai. » Ainsi Brascassat, à l'exemple de bien des peintres, compléta son éducation d'artiste en voyageant en Italie, et Tobservation qu'il fit des œuvres des grands maîtres lui fut tout aussi profitable que les nombreuses études qu'il peignit de 1826 à 18919. Soit raisonnement ou intuition, notre peintre devait se dire, comme son illustre collègue Flandrin : a Je crois être venu à Rome moins pour faire » des tableaux que pour me mettre en état d'en faire (^).x> Il est toujours certain qu'il ne rapporta pas d'Italie le germe d'une page importante ; mais, sous l'influence de cette belle terre classique et des chefs-d'œuvre qu'il y avait admirés, le jeune artiste revint les carions remplis d'esquisses peintes, de pochades spirituelles, de croquis rapides, de dessins merveilleusement faits, <c de figures calabraises et siciliennes d'un sentiment » exquis, et qui étaient les superbes délassements du » paysagiste (') . »
Aussi, combien nous est précieuse, pour Tapprécia-
peinlre de figures; il a, sans le savoir, dessiné les animaux avec les procédés et les préoccupations d'un peintre d'histoire. » {Gazette des Beaux-Arts, 1868, p. 580.) Cette observation, trop absolue, ne manque pas d'une certaine justesse. Brascassat, pendant son séjour à Rome, peignit plusieurs figures, et se disposait même à faire un tableau dlnstoirc. (Lettre de Brascassat à Richard.) ^ (*) Lettres et Pensées d'Hippolyte Flandrin, p. 213.
(') Auteroche, Revue artistique, t. XII, p. 313. « De Rome, Brascassat envoya quelques sages tableaux, composés suivant le goût du temps, mais dans lesquels ne se révèlent point les hautes qualités de ses études en portefeuille. »
tion de Brascassat, la lettre qu'il écrivait de Millau, le 1®^ mai 1830 : « Je trouve les sites d'Italie bien supé- » rieurs à ceux du Rouergue, tout en reconnaissant que » les gorges de la Dourbie sont d'un sauvage dont rien » n'approche, et que, sans sortir de Millau, on pourrait » faire de très belles choses. » Ah ! c'est que les nouvelles impressions se rattachaient tellement aux anciennes, qu'il lui était impossible de les en séparer. De retour dans ces montagnes qu'il avait parcourues neuf ans auparavant, il se rendait mieux compte des sensations éprouvées autrefois et du parti qu'il pouvait tirer de ce beau pays; ce qui faisait dire à Jules Janin : « Pourvu qu'il soit vrai, que lui importent les rêves aimax> blés de Théocrite et de Virgile? » Les scènes intimes et les petits drames des champs, voilà ce qui désormais l'émeut. Brascassat quitte donc pour toujours le paysage de style, et devient tout bonnement un naturaliste, comme les anciens peintres de Leyde et de Harlem. Et qu'on le croie bien, ce rapprochement n'est pas exagéré. Toutefois, il ne s'agit point ici de tableaux dans le genre de ceux du Musée de Bordeaux , dont la facture proprette appartient à l'école de iSSO, mais de ces motifs qui I peignait de verve, en pleine pâte, au coin du bois ou du chemin, et dont il poussait le uni, sans atténuer les vigueurs et les rapports de tons. Malheureusement, ni les Musées, ni les Expositions n'ont jamais offert aux yeux du public ces admirables peintures que possèdent seuls quelques privilégiés (^).
(^) MM. Kraffl, Paulinier, Ricquier.
Â ces beaux travaux Brascassat joignît bientôt des études d'après ces chèvres et ces moutons qu'il avait si souvent rencontrés dans les sentiers escarpés du Larzac, et pour que rien ne manquât à ses souvenirs de voyage en Italie, alors qu'U serait fixé dans ce Paris où il faudrait se remuer tout de bon, Brascassat peignit le portrait de son fidèle Romolo, de ce compagnon qui avait partagé ses fatigues et ses dangers dans Jes montagnes de la Calabre, et dont il allait pourtant se séparer pour toujours ! Bien certainement, il dut mettre à l'achèvement de ce tableau-portrait tout le sentiment dont il était pourvu, mais sans se douter qu'il posait le premier jalon de la carrière brillante qu'il allait désormais parcourir. Explique qui pourra ces éclairs qui apparaissent inopinément sur la route et signalent le bon chemin. Après tout, de tels revirements ne doivent pas nous surprendre ; Giolto dessinait sur le sable des chèvres et des moutons, avant de peindre sur fonds d'or des madones et des anges.
On a vu tout au long cette histoire du portrait de Romolo, son succès au salon de 1831, et l'influence de ce succès sur la vocation définitive de Brascassat. Dès lors se manifeste le véritable initiateur en France des grands peintres d'animaux, le premier qui sut donner à ses compositions l'action, l'intérêt du drame et, «comme f> Esope, le spectacle intéressant et dramatique des mœurs » et des passions de ces êtres dont on n'avait, aupara- » vant, représenté en quelque sorte que les surfaces (^). »
{*) Louis Gabat, Notice sur Brascassat, p. 8.
Pour mieux démontrer la justesse de cette proposition, voici l'analyse succincte du caractère des artistes que le néologisme désigne sous le nom quelque peu barbare d'animaliers (^).
Vers le milieu du xvii® siècle, au plus beau temps de la grande école hollandaise, apparurent des peintres qui s'adonnaient plus spécialement aux scènes des étables et des pâturages. « Depuis la Renaissance, personne » n'avait osé départir une importance pareille aux ani- » maux domestiques ; personne ne les avait introduits » avec autant d'autorité dans le domaine de l'art (*). »
C'était Albert Cuyp ('), l'artiste si longtemps méconnu et dont Jes œuvres cependant ont une paisibilité, une largeur de touche et de lumière vraiment incomparables.
C'était Nicolas Berghem (*), qui a répandu « tant » d'esprit, de gaîlé sur les marches de ses troupeaux » traversant des ruisseaux ou des rivières pour rega- » gner leurs paisibles villages (*) . »
Paul Potter (^), ce poète, ce co'piste sublime de la nature, qui a si bien rendu l'expression, la physionomie mélancolique des animaux.
(^) M. Littré l'accueille dans son Dictionnaire.
(*) Vie des Peintres. C. Blanc, Berghem, p. 18. — Dans les Actes de VAcor demie de Bordeaux, 1846, p. 33, se trouve un travail très intéressant, par M. Marcel de Serres, intitulé : Des animaux et des végétaux figurés sur fet monuments de Tantiqvdté.
(S) Né à Dordrccht vers 1606, mort vers 1667. (La biographie d'à. Cuyp n'existe pas. — C. Blanc.)
{*) Né à Harlem en 1624, mort dans la même ville le 18 février 1683.
(>) Taillasson, Observations sur qt^elques grands peintres, 1807, p. 113.
(^) Né à d'Enkhuisen en 1625, mort à Amsterdam en janvier 1654.
Enfin Karel Dujardin (^) , dont les œuvres plaisent autant par le charme et la finesse de ses moutons et de ses bergères que par les tons argentins et colorés de ses eaux et de ses ombrages.
Ah I voilà de grands peintres, bien qu'ils n'aient fait pour ainsi dire que de petits tableaux. Pendant de longues années, près d'un siècle même, ces belles peintures, inspirées par les hôtes des pâturages, semblent être le monopole des artistes hollandais ; car la France ne voit naître que François Desportes et Jean-Baptiste Oudry, peintires des meutes et des chasses royales, et qui dérivent plus directement de François Snyders {*), élève de Rubens.
Mais, étrange particularité, c'est un peintre de bataille, François Casanova (^), qui, le premier en France, s'adonna parfois à l'étude des pacifiques ruminants ; ses œuvres rappellent les animaux en marche de Berghem, avec moins d'esprit, d'enjouement et de délicatesse, mais avec plus d'énergie et de solidité. A la suite de Casanova apparaît Lutherburg (*), son élève, qui se rapproche de Karel Dujardin par le choix de ses sujets, l'habileté de son exécution, mais se ressent déjà de la couleur conventionnelle du xviii® siècle.
Malgré toute leur aimable et libertine habileté, passons rapidement sur les bergeries enrubannées de François Boucher, qui, du reste, ne furent jamais, dans ses
(1) Né à Harlem en 1635, mort à Venise le 30 novembre 1678.
(') Né à Anvers en 1579, mort dans la môme ville le 19 août 1657.
(>) Né à Londres en 1730, mort à Brulil, près de Vienne (Autriche), en 1805.
(^) Né à Strasbourg le 81 octobre 1740, mort en Suisse en 1814.
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tableaux, que des accessoires, et venons à Jean-Baptiste Huet et à Louis de Marae, qui nous conduiront à Brascassat (*).
Après les grands peintres précédemment nommés, Huet et de Marne ne sont, à vrai dire, que de petits maîtres. Le premier est beaucoup plus connu par ses habiles eaux-fortes de chèvres et de moutons, que par ses nombreux tableaux, qui ont peu d'originalité. Pour de Marne, comme Lutherburg, il s'inspira des sujets tant aimés par Berghem ; mais sa couleur froide et la mollesse de son exécution, qui se ressentent de ses tableaux d'histoire, ne pouvaient donner à ses peintures une grande supériorité.
Voilà pourtant quels étaient, en France, les deux peintres d'animaux les plus en vogue au commencement du siècle et jusqu'en 1827 (*), lorsque débutèrent, au salon de 1831, deux des plus célèbres animaliers de l'école contemporaine: Barye et Brascassat (').
Eh bien, pour quiconque a soigneusement étudié les rameaux de l'arbre généalogique dont je viens de tracer une rapide esquisse, il est évident que Brascassat, au début de sa carrière, ne s'était point inspiré de ses
(*) J.-B. Huet, de Tancienne Académie de Peinture, naquit au Louvre le 13 octobre 1745, et mourut à Paris le 27 août 1811.
Jean-Louis de Marne naquit à Bruxelles en 1744, et mourut à Batignolles, près Paris, le 24 mars 1829.
(*) Au Salon de 1827, de Marne exposa pour la dernière fois deux tableaux : n» 316, Paysage avec animaux dans un pâturage; n» 817, Paysage montueux avec animaïuc.
(') Depuis les débuts de Barye et de Brascassat, le nombre des artistes animaliers s'est considérablement augmenté. Dans son article biographique sur Brascassat, M. de Chennevières passe en revue ces artistes, qui repré^ sentent < tout un chapitre de l'art français, et non le moins populaire. »
prédécesseurs. Tout simplement, en face de ses modèles, il apportait son esprit d'observation, sa bonne foi et sa rigueur extrême pour l'étude de la nature. Son dessin, ses procédés, sa touche, ne participent d'aucun de ses devanciers. Mais, après ses premiers succès au salon, Brascassat se préoccupa de ce qu'avaient fait les grands peintres de la Hollande ; car il pratiquait avec une foi profonde « la morale la plus haute dent puissent se pénétrer les artistes : le respect des maîtres x> (^).
Je l'ai dit déjà, ses maîtres favoris étaient Paul Potier et Karel Dujardin, dont il fit ses conseils et ses guides sans aliéner jamais sa personnalité.
Tout d'abord, en biographe sincère, je ne tairai point les reproches qu'on fait à Brascassat, et non sans quelque raison.
Ses tableaux manquent en général de ce puissant relief, de cette largeur de touche un peu fanfaronne qui vise à l'effet du trompe-l'œil ; il y a de la minceur dans la facture et quelquefois absence de charme dans l'aspect de la composition. Gela tient au caractère réservé de l'artiste, qui ne connut jamais cet aimable enjouement, cette folle gaîté de Karel et de Berghem ; car, pour Brascassat, « jamais de plaisir pendant le travail ; » le moindre bruit lui était désagréable ; point de chants joyeux au chevalet (*), mais une tension
(*) Je dois encore ici rappeler les lettres que Brascassat écrivait, de Londres et deMusign^, à son ami Ulrich, et dans lesquelles il parlait avec tant de respect et d'enthousiasme des peintres animaliers de la Hollande. (Voir p. 168 et 166.) (*) o Berghem travaillait en chantant tout le long du jour. » (Çh. Blanc.) De temps en temps, Brascassat quittait le pinceau pour fumer une cigarette. Mais pour donner-nne idée du recueillement dans lequel il était aux
d*esprit des plus rigoureuses ; aussi succombait-il à la fatigue après trois heures de séance. De là la sévérité de ses'peintures, qui ne peuvent séduire à première vue les visiteurs désœuvrés de nos musées ou les amateurs dépourvus d'une solide instruction, et que j'appellerai les illettrés de l'art.
On lui reproche encore Tinharmonie de ses animaux avec les paysages dans lesquels ils se meuvent (^) . Cette critique est vraie pour plusieurs de ses ouvrages, et c'est par ce côté faible de la place que les ennemis de l'artiste sont entrés et prétendent tout méconnaître. Mais, en constatant ces lacunes dans l'ensemble des mérites du grand peintre, cela ne détruit pas ses qualités de premier ordre. Artiste sincère s'il en fut jamais, il ne demande pas le succès aux impertinences de la touche, aux habiles témérités du pinceau; dans son genre il partageait les préceptes d'Hippolyte Flandrin, et, comme lui,c< sa manière loyale, véridique, sans ruse
heures de travail, je vais reproduire l'anecdote que M. Mène, l'habile artiste, m'a racontée, en me montrant une étude de taureau qu'il avait dans son atelier :
« C'était vers 1845; Brascassat et moi faisions des études à l'abattoir Mont- » martre : lui peignait dans un religieux silence, et, de mon côté, je modelais, » en fredonnant gaiment une romance en vogue. Soudainement Brascassat se » tourna vers moi, et me dit, avec un sentiment de surprise mal déguisé : » Vota êtes donc bien content ? Je n'eus pas de peine à concevoir le sens de » ces paroles; cette observation voulait dire que mon contentement n'était » pas justifié. — Brascassat se défendit d'une telle supposition; mais, pressé » par mes demandes, mon émincnt confrère consentit à me donner des con- » seils que je me hâtai de suivre, et qui me firent achever une de mes » meilleures études. »
(') « Retirez, dit M. de Chenncvières, des tableaux de Troyon, moutons, vaches cl chevaux, il restera toujours un paysage d'une beauté merveilleuse. » Ceci ne peut pas se^dire des tableaux de Brascassat, où l'importance des animaux annihile complètement le paysage.
» comme sans pédantisme, son imagination sérieuse- » ment renseignée, n'ont rien de commun avec les tours » d'adresse, avec les intentions cauteleuses ou la science » à fleur de peau qui trop souvent réussissent ailleurs x> à nous séduire (^). »
n ne le cède à personne pour la pureté du dessin, la fermeté du modelé et la précision de Tanatomié. Nul des anciens ni des modernes n'a été plus savamment consciencieux. Quel artiste a jamais peint des taureaux avec une plus grande ampleur de formes ? Qui a mieux rendu les contours de leur robuste encolure , et la bestialité tantôt farouche et tantôt mélancolique de leurs regards? Son Taureau se frottant contre un arbre, ses Vaches à V abreuvoir, le Taureau piqué jar des guêpes, peuvent se comparer à tous les chefs-d'œuvre du genre, peints ou sculptés.
S'il est un point où Brascassat domine le groupe des grands peintres animaliers, où son individualité grandit et où il dépasse tous ses rivaux, c'est le sentiment qu'il sut donner à ses compositions ; car nul avant lui n'avait peint des animaux « mis en mouvement par une x> passion ou par un danger. » Sa Lutte de Taureaux, ses Loups attaquant une vache ou ses Moutons pourstnvis par des loups, présentent tout le mouvement, tout l'intérêt, tout le drame d'un véritable tableau d'histoire. C'est dans ces œuvres magistrales qu'on voit le penseur, le vrai peintre, le poète doublé d'un habile dessinateur qui résout les plus grandes difficultés.
0) Vicomte H. Dclaborde, Lettres et Pensées d'Hippolyte Flandrin, p. 75.
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C'est surtout à cette supériorité de Brascassat comme dessinateur que nous devons ses plus beaux tableaux. Ainsi que Léonard de Vinci, Nicolas Poussin, Jean- Dominique Ingres, Bra^assat a toujours admis la supériorité du trait sur le relief et la couleur ; il le tenait pour la qualité dominante, essentielle, et, de même que ses illustres confrères, il l'estimait la sublime (^).
Permis à notre artiste de dire : « Un taureau en » action n'est pas aussi noble qu'au repos et ne prête » pas du tout comme dessin. Tout cela me prouve le » bon sens des anciens, qui ont eu le tact d'éviter ce » qui ne pouvait être rendu (*). » Humilité, défiance de soi-même, respect des maîtres, voilà ce que signifient ces paroles, qui sont bien de l'homme dont j'ai cité tant de preuves de modestie. Mais qui donc oserait faire un reproche à Brascassat d'avoir achevé son tableau de la Lutte, malgré ce principe émis par lui-même : qu^on doit toujours éviter ce qui ne peut être rendu; principe vrai , mais ici faussement appliqué ? Ah ! disons au contraire avec M. de Chennevières : « Si le hasard des temps » voulait qu'il ne restât de notre peintre que son Combat » de taureaux, voilà un homme qui passerait dans les D siècles à venir pour un des plus grands dessinateurs » d'animaux (^). »
C'est au Musée de Nantes qu'on admire la Lutte de
(^) « Le dessin est la probité de l'art. » {Notes et Pensées de J.-A.-D. Ingres, p. 123.)
« Le dessin, c'est Vart tout entier, » disait Flandrin. (Delaborde, Lettres et Pensées d'HippoIyle Flandrin, p. 63.)
(*) Lettre à M. Ulrich, du 25 novembre 1836 (p. 169).
(') Gazette des Beaux-Arts, l^i* juin 1867.
Utureaux, l'un des chefs-d'œuvre de l'école contemporaine. Ce fut \^ première œuvre de Brascassat qui le mit hors de page et consacra définitivement sa supériorité. Cette œuvre, la plus populaire de l'artiste, est empreinte d'une action vraiment dramatique.
Sous un ciel nuageux, plein de pluie et d'orage, s'étend une vaste pâture éclairée par quelques rayons blafards, avantK^oureurs d'une tempête. A l'angle d'un marais, deux taureaux, l'œil en feu, sont aux prises; incertaine est la victoire, tant les deux adversaires y mettent d'énergie, de rage et de fureur. Leurs fronts se heurtent, leurs dents mordent le sol, leurs jarrets se raidissent et l'issue du combat tient en suspens le spectateur. Il est vrai que sous les pieds d'un des combattants, au pelage blanchâtre comme les bœufs de Clitumne, le terrain fangeux s'effondre, l'animal glisse dans un fossé et semble près d'être vaincu. Mais il reprend un nouveau point d'appui ; ses reins s'arc-boutent avec plus de vigueur, ses muscles se gonflent, redoublent d'efforts, et nul ne sait quel sera définitivement le vainqueur de la lutte.
Voilà tout l'intérêt et le mouvement de ce drame, dont on est à peine distrait par le jeune berger lançant son bâton, ou par les aboiements de son chien, qui excitent les combattants plus qu'ils ne les arrêtent.
La noble simplicité de ce tableau en fait la vraie grandeur. Malgré l'extrême soin avec lequel sont traitées toutes les parties et tous les détails, il règne dans l'aspect général une grande unité, un entrain, une vie qui constituent les vrais chefs-d'œuvre. Et ce qui prouve
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combien Tartiste était pénétré de celte composition, c'est qu'il la reproduisit bien des fois (*),- et qu'en 1855, c'est à la répétition libre du tableau de la Lutte que Brascassat demanda le renouyellement du beau succès qu'il avait eu vingt ans auparavant.
Certes, il serait d'un puissant intérêt de mettre en regard les deux éditions de cet ouvrage ; d'étudier les changements, les modifications que l'artiste avait apportées dans sa dernière toile. Mais, à mon humble avis, et tout en admettant plus de réflexion, de science profonde dans le tableau de M. Rœderer, plus de perfection dans les détails, plus de vérité dans certains mouvements, on y chercherait en vain les qualités inappréciables de l'œuvre du Musée de Nantes : la jeunesse, la verve et cette fièvre du premier jet.
C'est en 1845 que Brascassat exposa son tableau de la Vache attaquée par des loups, mais l'idée de ce tableau si pathétique avait suivi de près la Lutte de taureaux. J'en trouve la preuve évidente dans une commande qui lui avait été faite le 11 janvier 1841, par un amateur de Tours, M. d'Héliand («).
(1) Brascassat a reproduit six fois son tableau de la Lutte; quatre fois en peinture, et par la lithographie et la gravure. Au catalogue de l'œuvre j'indiquerai les faibles changements qui existent entre ces diverses reproductions.
(*) « .... Vous voudrez bien peindre à l'huile et pour moi un tableau repr^ » sentant un ou plusieurs loups attaquant un troupeau de vaches. Ce tableau )) aura deux pieds de longueur sur deux pieds trois pouces de hauteur, et j» vous sera payé la somme de trois mille francs. » (Lettre de M. d'Héiiand.)
Je crois pouvoir assurer que Brascassat ne donna pas suite à cette commande, mais nul doute qu'elle ne soit la première pensée du tableau dont il est ici question. A propos de ce beau tableau, je dois rectifier une erreur de M. Louis Gabat, qui, après avoir énuméré des compositions importantes comme le Repos d'animaux, une Vache attaquée par des loups et défendue
Comme la Lutte de Taureaux, cette dernière composition est empreinte d'un sentiment très dramatique; elle se recommande par le style et Télévation de Tarrangement et par les grandes difficultés de dessin que présentait une scène si mouvementée.
Les tableaux de la Lutte et de la Vache attaquée tiennent la tète dans la liste nombreuse des belles compositions de Brascassat; mais combien d'autres de ses ouvrages témoignent en faveur de la souplesse de son talent et de la profondeur de ses observations : le Chien attaquant un loup, le Taureau piqué par des guêpes, appartiennent à cette série de tableaux pleins d'action qui donnent à notre peintre un mérite si personnel.
C'est ici qu'il est opportun de faire observer que Troyon, cet autre grand peintre animalier, dont je n'aurai garde d'affaiblir le mérite pour mieux rehausser mon héros, Troyon, qui possédait tant de fermeté, tant de couleur, tant de puissance dans son pinceau, n'a jamais peint que des animaux en marche, au labour ou pâturant dans les herbages de Normandie; c'est le peintre du repos et du calme. Brascassat, au contraire, est le peintre de la lutte, du carnage et du combat : lui, l'artiste des travaux sagement raisonnes, qui se défiait des hardiesses de la brosse dans la crainte de ne pas être assez exact ; lui, le grand dessinateur, mais
par un tau/reau (sic), des Loups attaquant des troupeaux de moutons, écrit cette phrase : « Enfin, après cette série d'ouvrages, où sa manière s'était définie et sa science spéciale développée de plw en plus, il fit paraître, au Salon d$ 1887, un tableau resté célèbre : le Combat de Taureaux. » C'est tout le contraire qui est vrai : la Vache attaquée n*a été exposée que huit ans après la Lutte de Taureaux.
aussi h poète mélancolique, se plaisait à reproduire des scènes violentes que jamais il n'avait pu voir qu'avec les yeux de l'imagination.
Bien mieux qu'une longue dissertation, ce rapprochement fera très bien saisir les qualités respectives des deux maîtres.
Après les considérations générales qui viennent d'être développées, il ne sera pas inutile d'indiquer brièvement les moyens matériels que Brascassat mettait au service de son talent. Topffer a dit avec raison : « L'un » des signes les plus certains auxquels on reconnaisse D le véritable artiste, c'est le respect qu'il a pour ses » instruments, les soins qu'il leur donne, la place qu'il » leur assigne dans ses affections... N'auriez-vous point » connu d'artistes manquant de pain et employant à ces » brimborions leur dernier écu (*)?» Oui, Brascassat fut de ceux-là, comme l'a prouvé le passage d'une lettre qu'il écrivait de Rome (*) ; ses toiles, ses pinceaux, ses couleurs, tout son matériel était pour lui l'objet de préoccupations sérieuses. L'école moderne, par la bni* lalité de sa pratique, par les jnoyens étranges de ses procédés, troublait sa conscience et confondait sa raison, et, comme Le Poussin, ne rien négliger semblait être sa devise.
Les annalistes nous apprennent que Joseph Yemet avait imaginé des tablettes sur lesquelles il notait les nuances de l'azur du ciel, les accidents de la lumière et ses reflets sur les mille et un détails du paysage. Je ne
(1) Réflexions et menus propos, etc., p. 42, 43. (*) Voir p. lOi.
sais si Brascassat connaissait et voulut imiter cette façon de faire de Joseph Vernet, toujours esiAl que dès sa jeunesse notre peintre suivait les mêmes errements. Dans les premières pages de ce livre (^) on a vu des extraits de ses notes écrites, et je connais en la possession d'un de ses élèves de nombreux essais de solidité de couleurs ou de petites esquisses peintes, faites seulement dans le but de constater Tinaltération d'une nuance.
Vers les dernières années de sa vie, Brascassat s'éprit beaucoup trop de la perfectibilité matérielle de ses tableaux, oubliant que « le fini, le léché, tout à fait étrangers, le plus souvent contraires à la perfection, ne sont autre chose qu'une invasion du procédé sur l'art, que la substitution mécanique au mérite intelligent (»).»
Je dois à l'obligeance de M. Auteroche quelques détails sur la manière de peindre de Brascassat, et sur le choix de ses modèles dans les derniers temps de sa vie :
« Il peignait facilement et couvrait toute sa toile, après avoir indiqué légèrement les mouvements et les plans de son modèle; il mettait ses animaux sous le grand jour, à l'intérieur de son atelier, et nourrissait sa pâte en réchauffant le travail de la veille par des touches grasses et des indications habiles... Je l'ai vu peindre toute une semaine sur un animal, en le rechargeant entièrement de tons à chaque séance. Brascassat
(1) Paffes 51, 52, 58.
(') HéfleaÂùiks et menus propos, p. 41.
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menait vite un tableau, mais languissait à le finir, à faire le fond ou les accessoires ; il apportait beaucoup de soin à son matériel.
» Les bestiaux normands du Cotentin dominent dans ses tableaux (^) ; il peignit aussi beaucoup d'après des vaches suisses, des taureaux bretons, et quelques-uns de race hollandaise ; mais, dans ses premières compositions, il prit pour modèles des sujets du Nivernais, du Morvan et du Charolais. Dans ses derniers temps, il avait une tendance à ramener tous ses animaux au type suisse, ce qui est visible dans ses vaches et taureaux aux formes un peu massives (') . Ses études initiales et finies sont peu nombreuses ; aussi Brascassat, dans ses tableaux si variés, pivote autour des mêmes motifs, avec de faibles, mais intelligents changements. »
Ces études prototypes sont bien peu connues ; elles ont rarement été exposées, et, sauf au Musée de Nantes, il n'en existe pas dans les collections publiques. Mais ce qui est encore plus ignoré, ce sont ses beaux dessins à la sanguine, rehaussés de blanc. Ces dessins sont simplement admirables, comme m'écrivait M. Ulrich; admirables, disent également, dans leurs Mémoires, MM. de Chennevières et Louis Cabat; admirables, admi-
(J) C'est vers Tépoque de sa nomination à l'Institut de France qae Brascassat quitta la côte normande devant l'invasion des baigneurs parisiens. Le beau temps da ses études à Trouville, à La Bouille et dans les environs de La Touque, date de 1840 à 1845; il rencontrait alors dans les pâturages de Normandie son éminent confrère Troyon, qui était là sur son véritable terrain. (Lettres de MH. Âutcrochc et Chaigncau.)
(') Cette préférence de Brascassat pour les vaches suisses ressort également de sa lettre écrite de Londres (p. 163) et du voyage qu'il fit à la Chauxde-Fonds, avec M. Aurèle Robert (p. 179).
rables, me disait encore William Bouguereau, Tun de DOS savants dessinateurs.
Après toutes ces autorités, je n'ai pas grand mérite à le redife ; mais je n'ai point au service de ma pensée de meilleur terme, une plus juste expression..
Au Louvre,, dans la galerie des dessins, se trouvent des moutons et des chèvres de Berghem et Van den Velde, des vaches au repos par Albert Cuyp, des chiens de Jean-Baptiste Huet, des chevaux par Géricanlt ; eh bien, tous ces dessins, d'une grande habileté et d'une extrême finesse, pâliraient, pour la plupart, mis en regard de ceux de la collection Krafit (^] .
Comme aqua-fortiste, Brascassat a produit peu de travaux; l'efiTet piquant et coloré, le trait hardi et les hasards voulus d'une habile attaque du cuivre, n'étaient pas dans ses aptitudes ; il possédait bien mieux les qualités d'un graveur en taille-douce que celles d'un graveur à l'eau-forte. Ses deux plus belles planches ont été retouchées après la morsure; ce sont des ébauches, des premiers états terminés au crayon, et dont il n'existe qu'une épreuve de chacune (') .
La lithographie était bien plus dans ses moyens. L'éditeur Goupil a publié de superbes pièces qui ont toute l'ampleur et le modelé des Géricault ; elles prouvent que Brascassat maniait plus habilement le crayon moelleux et souple que la pointe sèche ou le burin.
Depuis l'apparition des articles de Théophile Thoré,"
(*) La plus grande partie des dessins de la collection Kraflt sont de vrais tableaux, comme ceux de Van den Velde, du musée du LouTre. (') Le Loup et la Lutte de Taureaux, appartenant à M« G. Krafft.
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notre artiste avait abandonné le grand jour des expositions publiques. Cette retraite lui fut très préjudiciable; car, quelles que soient les sévérités ou les injustices de la critique, on doit souvent la préférer à la voix des flatteurs ou même des amis qui vous égarent de la meilleure foi du monde. Mais Brascassat n'était pas homme à faire bonne contenance devant ses détracteurs systématiques; Thomme si sévère pour lui-même, qui détournait la tête à la vue de ses œuvres, ne pouvait se raidir énergiquement contre tant de violence et de partialité. C'est alors qu'il fut pris d'un abattement profond, et qu'il entreprit d'anéantir les témoignages les] plus sincères de son magnifikjue talent. Malade et découragé, comme il l'écrivait à Richard, Brascassat, assis devant son foyer solitaire, feuilletait d'une main lente ses cartons et ses portefeuilles. C'était une revue rétrospective des jours écoulés, et chaque dessin, chaque étude devait parler intimement au cœur du peintre.
Que deviendront ces vieux amis, ces confidents si discrets de |mes rêves de jeunesse? Ne seront-ils pas l'objet de l'insouciance des uns, de la spéculation des autres, et finalement de l'indifférence de tous?
Alors, détachant une à une les pages de son livre de vie , Brascassat jetait au feu l'étude ou le dessin qu'il jugeait indigne de lui survivre, non sans regarder mélancoliquement, au milieu des flammes vives et colorées, ces lambeaux de toile ou de papier que bien d'autres eussent recueillis comme de précieuses reliques.
Cette scène se reproduisit bien des fois (^), et Tinsou-
(I) Pendant vingt ans, de 1845 à 1865.
deux artiste effeuillait chaque jour sa couronne, en détachant ce qu'il considérait comme des feuilles mortes ou des fleurs desséchées. Cependant, alors que Brascassat, retiré dans son ermitage de Magny, continuait à peindre pour se distraire : un Loir pris au piège, un Chien d'arrêt rapportant un faisan, ne devait-il pas se rendre plus de justice à lui-même, en voyant les prix élevés qu'obtenaient ses tableaux dans les ventes publiques 0) 7
On ne peut donc s'expliquer que bien difficilement les cruels sacrifices qu'il ne cessait de faire. Heureusement, par un sentiment inné, qui nous attache à tout ce que nous aimons, Brascassat suspendit ces exécutions sommaires. D fit plus encore, il annula les termes de son testament, qui ordonnait après sa mort un autoda-fé général. Grâce à cette résolution, prise in extremis, M. Guillaume KrafFt est devenu l'heureux dépositaire des cartons et des portefeuilles du grand peintre, de celui qu'il appelait son ami ; bien beau titre, mais qui impose un sérieux devoir (*) .
Ces ouvrages si nombreux et si remarquables, objets d'admiration pour de rares privilégiés, seront un jour soumis à l'examen des hommes de l'art. Tant de talent ne peut être tenu dans l'ombre, tant de lumière ne peut rester sous le boisseau.
(<) A la vente Corvisart, le Tawreau couché, qui était, à l'atelier, marchandé pour trois mille francs, fut adjugé six mille au baron de Rothschild.
(') Nul mieux que M. KrafFt ne comprend la mission pieuse qui lui incombe. Aussi, sans dévoiler les projets qui m'ont été confiés, je puis dire qu'un temps viendra où l'oeuvre intime de Brascassat sera soumis à l'appréciation des artistes et des amateurs.
Que les admirateurs du célèbre artiste se rassurent donc; l'œuvre ne sera pas dispersé : de précieux tableaux, d'étonnantes études peintes et d'incomparables dessins composeront une collection sans rivale en son genre, et cette exposition posthume consacrera d'une manière éclatante la mémoire de Brascassat.
Et maintenant, au lecteur qui a bien voulu me suivre jusqu'ici, en m'^ccusant parfois d'un enthousiasme exagéré, je répondrai : Le jour de l'exposition des œuvres inédites du maître sera le jour de la justification de ce livre. Alors, tout ce qui semblait inspiré par une aveugle amitié apparaîtra victorieusement, et ce qui pourrait être aujourd'hui traité de lyrisme sera dès ce moment admis comme l'exacte expression de la vérité.
EXPOSITION UNIVERSELLE DE
Bbabcassat (Jacques-Raymond), né h Bordeaux (Gironde). Méd. 2b« cl. fjMysage^ animaua) 1828; — méd. !'• cl. 1831; — ^ 9 août 1837; — membre de l'Institut, 1846. — Rue Notre-Dame-de-Lorette, 56.
2620. — Lutte de taureaux (répétition libre du tableau appai^
tenant au musée de Nantes].
2621 . — Vache attaquée par des loups et défendue par des
taureaux (exposé déjà en 1845).
2622. — Repos d'animaux.
2623. - Portrait de M.***. (Son portrait).
Il résuHe de ces extraits que le nombre des tableaux exposés par Brascassat aux salons de Paris ne s'élève
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qu'au chiffre de trente-neuf, puisque la Vache au chien {Repos dC animaux, 2622) et la Yache attaquée par des loups, exposés en 1845, reparurent à TExposition universelle de 1855. Il est donc permis de dire que, jusqu'à ce jour, ces trente-neuf tableaux composent pour le public l'ensemble des ouvrages du peintre. Le catalogue qui va suivre démontrera bien mieux l'importance de l'œuvre du maître.
ET DESSINS
DE BRASCAS3AÏ.
Je crois devoir commencer ce catalogue par la série des dessins et des peintures que Brascassat fit antérieurement au concours de 1825. Si ces débuts n'offrent pas un intérêt sérieusement artistique, ne sont-ils pas curieux comme point de départ, et ne complètent-ils pas Fhistoire des premiers temps de l'artiste?
La plupart de ces ouvrages ne sont, il est vrai, que de médiocres essais, des trumeaux, des devants de cheminée; mais Horace Vernet n'a-t-il pas fait d'abord des gravures de mode, des dessins à six francs, des tableaux à vingt sous? Et Flandrin, l'auteur des suaves peintures de Saint- Germain-des-Prés, ne peignit-il pas, dans sa jeunesse, un portrait de gendarme pour trente francs? Puisque les biographes de ces grands artistes n'ont pas jugé indifférent et puéril de publier les détails qui viennent d'être rappe-
(*) Ce mot ne doit pas être pris d'une manière trop absolue, car, malgré mes nombreuses recherches et Tobligeance de mes correspondants, je n'ai pu suivre la trace de bien des tableaux de Brascassat; il y en a partout, et des meilleurs : en Russie, en Angleterre, en Allemagne, et même en Amérique.
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lés^ pourquoi passerais-je sous silence les travaux de Tadolescence de Brascassat?
D«ndaa et Tablaaiiz anUrtoon an ooBOoun do 1826.
Petit portrait au crayon de Jean Brascassat.
Portrait, tu de proûl, et d'ane naïveté tont enfantine, comme Tindiqae cette note mise an bas de ce dessin : « Jean » Brascassat âls jeune dessiné par Jacques Brascassat flls aîné, » âgé de douze ans. Avoir dix mois de dessin. — Bordeaux, » le 14 décembre 1816. »
(Appartient à M. Théodore Brascassat, rue Donissan, 11, à Bordeaux.)
Paysage; effet de neige [1817].
Petit tableau enregistré dans le catalogue manuscrit de Brascassat avec la mention suivante : « Première peinture » d'après mon premier maître, Lacaze, à Bordeaux ; faîte à » rage de douze ans. »
(Cette peinture eet comprise dans Tun des cartons devenus la propriété
de M. Krafft.)
Étude de chien.
Peinte vers 1817, che2 M. Goëthals, alors directeur de TAthénée de Bordeaux. (Voir la note de la p. 6.)
(Appartient à M. T. Brascassat.)
Trumeau peint chez Lacaze^ à Bordeaux (1818).
De tous les trumeaux peints par Brascassat, je ne puis en signaler qu'un ; il est en possession de M. Charles Darrieux âls, à Bordeaux; il était autrefois placé dans Tétude des clercs de M. Darrieux père, notaire, cours de l'Intendance, & Bordeaux.
Étude de brebis couchée.
(Faite Ters Tàge de 15 ans, à Bordeaux, ches M. Richard (1819).
Doit appartenir à M. Krafft, puisque nous la retrouverons dans Tinventaire des études dont il est devenu le possesseur.
Vue générale de Millau (Aveyron).
An premier plan, le pont Le Rouge, qui se construisait alors, le clocher de Notre-Dame et la Tour de la commune s'élèvent aa-dessus de la ville. et se détachent sur des fonds de montagnes très soigneusement étudiés. Les eaux du Tarn reflètent d'anciennes maisons, aujourd'hui démolies. L'ensemble de ce tableau compose une page précieuse d'histoire locale; il avait été peint comme devant de cheminée pour le salon de la maison Richard, ainsi que le mentionne cette note de Brascassat, dans son journal de voyage de Bordeaux à Millau, à la date du 8 novembre 1820 : « Fait le devant de cheminée : » Ponû de Millau. » Le dessin de cette peinture, indiqué dans l'inventaire manuscrit, a été brûlé en 1865.
(Appartient à M. A. de Tauriae, place Notre-Dame, à Millau )
Études de six petites têtes de brebis.
Faites à Millau au mois de novembre 1820. Brascassat en parle dans son journal de vojage (voir p. 31 et 32).
(Appartiennent à M. Alfred Auteroche, à Paris, rae Rochechouart, 70)
Brebis et bélier. •
(T. - B. 0,80. — L. 1,10. * Signé : R. BraMUMt, 18107)
Au pied d'une cascade, qui rappelle les rochers des environs de Millau, apparaissent deux brebis et un bélier vu de profil. Des troncs d'arbres divisent assez fâcheusement le groupe de ces moutons. Ce tableau porte la date 1820, ce qui indiquerait quelques essais de peinture d'animaux avant le voyage d'Italie, et alors que notre artiste s'occupait spécialement de paysage.
(Appartient à M. Letanneur, place Dauphine, à Bordeaux.)
Paysage; Qfiet de soleil levant.
Composition d'après Gessner ; au dos de la toile est écrit le texte qui a servi de si]get au tableau et qui a été reproduit page 44.
Paysage; effet de soleil coochant.
(T. — ■.Ml. 'L.*JL}
Composition d'après Gessner. En voici le snjet : € Le jeune » fils d'Aminthe, assailli par on loup, a fait retentir les bois » de ses cris, et sondain, grâce anx immortels, j'ai pu venir » à son secours; tandis que la bote cruelle se débattait encore » sous mes coups, d'une dent acérée elle m'a déchiré le flanc. » O njmphes] ne soyez pas irritées si le sang qui coule de ma
> blessure trouble votre eau limpide. Demain, au point da
> jour, je viendrai sur ce bord vous immoler un chevreau » blanc comme la neige qui vient de tomber. »
Ce tableau et le précédent, datés de 1821, ont été offerts par Brascassat et Richard à une loterie de charité qui fut organisée à Bordeaux en 1821.
(Appartiennent à M. le comte de Chasteigner, à Bordeaux.)
Portrait de Jacques Périès, aïeul maternel de Brascassat.
(T. -~ H. 04i* — L. 0,M. — Orato.)
Portrait d'un vieillard coiffé d'une casquette de loutre, portant le costume d'un artisan de Bordeaux et s^apprôtant à mettre ses lunettes.
Portrait de Raymond Brascassat, père de F artiste.
(T. — H. 0,eO. — L. 0.iS. — Si^oé : B. B. 1811.)
Le père Brascassat est représenté debout, en bras de chemise, coifié d'un bonnet noir et portant un tablier de cuir devant lai ; il tient à la main une douelle qu'il s'apprête à passer sur une colombe. Au second plan, se voit une barrique sur laquelle est un chat endormi. La scène se padse sous un auvent, dans une cour de la maison n^ 47, rue des Incurables, à Bordeaux.
Le tableau, tel qu'il vient d'être décrit, se voyait encore en 1848. Mais, dans un de ses dei^iiers voyages à Bordeaux, Brascassat détruisit tous les accessoires de ce petit sujet d'intérieur, et ne conserva que la tête et le buste de son père. Cette toile est donc actuellement réduite aux proportions do la précédente.
Portrait de la mère de Brascassat.
( T. — H. 0,eo. — L. 0,45. — Signé : R. B. 1819.)
Jeune femme, en costume populaire, assise et cousant un mantelet. A ses pieds, sur un tabouret, est une corbeille à ouvrage.
Dans le principe, cette petite toile et les deux précédentes formaient entre elles un seul et même tableau, où se trouvaient aussi le portrait dujenne frère et celui du chien Médor ; et le tout composait cette scône de famille que rappellent les premières lignes de ce livre.
(Ces trois portraits appartiennent à M. T. Brascassat.)
Le Château de Creissels, près Millau.
(T. ~ H. 0,84. - L. 0,65. — Signé : R. Br«se«Mtt Ittt.)
Commandé par M. de Gacgal; il appartient aujourd'hui à M. Binant, à Paris, rue Rochechouart, 70.
Bordeaux; magasins des vivres de la marine.
Nous ne savons ce qu'est devenu ce tableau, mais il a été gravé par Charles Bentley. (Voir à la bibliothèque Richelieu, dans l'œuvre du maître, et dans la Topographie de la France,]
Bordeaux; vue du port^ prise du chantier de constniction. '
Comme le précédent, ce tableau ne nous a été révélé que par une gravure de Salathé, qui se trouve également à la bibliothèque Richelieu, dans l'œuvre du maître.
Vue de V église Saint-Seur in, à Bordeaux,
(T. - L. 0,3t. - H. 0,18. — Signé : R. B. 18t4.)
Peinture très âne et fort soigneusement traitée dans \e goût du temps. Les nombreux personnages qui se promènent sous les arbres, en avant de l'église, permettent de supposer que Brascassat a voulu reproduire l'aspect extérieur de l'ancienne collégiale Saint-Seurin, le jour de la fête populaire de Saint-Fort.
(/Vppartient à M. Léonce Leroux, à Nantes.)
Vue de Libaume, près Bordeaux.
(T. — L. 0,S0. ^ H. 0,M. ^ Signé : a. B. 18i«?)
De la même facture que le précédent; il était en vente en 1857, chez M. Montagne, marchand de tableaux à Nantes.
Marseille^ vue de Pintérieur du port (1824).
Gravé par Martens, et publié par J.-F. Osterwald, à Paris.
Maneille (1824). (Collection des ports et côtes de France.) Gravé par Himeley, et publié par J.-F. Osterwald, à Paris.
Toulon^ vue de la ville et de la grande rade^ prise au-dessus du fort Pharaon.
Gravé par Salathé, et publié par J.-F. Osterwald.
La Laitière et le Pot au lait.
Peint en 1825 pour M. le D' Vitrac, de Bordeaux, en reconnaissance des soins qu'il avait donnés au jeune peintre, à Paris, pendant le concours de Rome. (Voir la note de la p. 55.)
Je ne puis mieux compléter rexposé des travaux de la toute jeunesse de Brascassat qu'en publiant une note curieuse, rédigée par Théodore Richard, et qui reproduira Tensemble des ouvrages vendus par son élève, de 1819 à 1826.
Parmi ces ouvrages, on en retrouvera plusieurs qui viennent d'être indiqués, notamment les Vu^ des ports et côtes de France, éditées par Osterwald.
« ÉTAT des tableaux faits par Raymond, et vendus depuis février 1819,
époque où il est entré chez moi. »
IfOMS DES ACQUiREimS.
De Tournon (alors préfet d* U Gtr<«) .
Id
Pons
Loterie
Carayon (de)
Tourelle
M*» Bousquet
Ghurch
Hantz
Vcrnet, m<* de toiles peintes . .
Soc. des Amis des Arts de Paris Gérard, march. de tabl. à Paris
Loterie
Favereau
Poiteyin
Duval
Soc. des Amis des Arts de Bords
M"« Fourcroy
Tardieu
Carbonnel
Schrotte .•
Dècle
Clément
Société de Paris
Gaujal (baron de)
Herbaut
Galard (de) * .
M»» Masse
Osterwald ."
Gauthier, à Bordeaux
Southard
Société de Paris
Vibray (marquis de)
Dècle
Clément
Anonyme
Id
Aux Amis des Arts de Paris...
Au Garde des Sceaux
A Osterwald
Pontmartin (de)
Vibray (marquis de)
Fieffé, à Bordeaux
Société de Bordeaux
Osterwald
SUJET DU TABLEAU
Une copie de Bertin
Id
Devant de cheminée
Un trumeau ; , .
Un grand trumeau
Deux copies de Michel Wuthy
Un pet» tabl. p' la loterie de charité Deux cop. des vues de la Martlgue.
Copie du portrait de son frère
Huit tabli pont un bateau à vapeur.
Portrait de sa fille (cité p. 46)
Deux mauvais trumeaux
Une vue des environs de Millau . . .
Deux copies de Duval
Cop. de Berghem, Leprince et Berlin
Une vue de U Chiusa
Tabl. composé dans le genre Bertin .
Deux tableaux, toiles de 8
Deux tableaux
Trois tableaux
Deux tableaux, toiles de 6
Portrait de sa femme
Dessins
Id ......!!
Id
Un tableau
Une vue de Creissels
Son portrait
Deux petits tableaux
Pour des leçons à son fils
Vues des ports et côtes de France. .
Deux tableaux
Id
Un tableau
Dessins
Id
Id
Id
Id
Un tableau
Le tableau du concours
Un tableau
Un dessin
Une vue du Monna; aquarelle
Un tableau
Deux tableaux
Six tableaux à 130 fr
MORTAirr.
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De tous les tableaux compris dans Tétat dressé par Richard, il n'y en a guère que deux qui méritent d'être mentionnés d'une manière particulière : le tableau du Concours et celui vendu à M. Fieffé, puisqu'ils appartiennent à cette époque où Brascassat se fit un nom dans les arts. C'est donc de 1825 que doit commencer sérieusement le catalogue de l'œuvre du maître.
TABLEAUX. ~ ÉTUDES PEINTES
i, — La chasse de Meléagre,
(T. — H. 1,1t. — L. 1,4S. - SifDé : BraKauat, 11».)
A rentrée d'une forôt, et près d'un ruisseau roulant ses eaux limpides sur un lit de rochers, Méléagre terrasse le sanglier qui vient de renverser Atalante. Au second plan, accourent des chasseurs et des chiens. Sur la droite du tableau est une belle étude de hêtre brisé, et dans le lointain, a gauche, sur des fonds de montagnes, se détache la ville de Galydon.
L'exécution une et soignée de ce paysage nuit à sa grandeur ; il est d'une facture vitreuse et d'une couleur conventionnelle ; mais on ne peut méconnaître la science et la merveilleuse habileté qu'avait déjà le jeune peintre.
Ce tableau, qui obtint le second pnx de Rome au concours de paysage historique en 1825, et dont le sujet est décrit page 54, a été donné la même année au Musée de Bordeaux parle comte de Peyronnet. Il avait été payé 2,000 fr., comme on vient de le voir dans l'état reproduit ci-dessus.
(MU« Louise Ârnal, à Toulouse, nièce de T. Richard, possède Tesquisse
peinte de ce tableau.)
Paysage; site montagneux
(T. — H. 0,tl. — L. 0,40. ~ Signe : E. BructMtU 18M.)
Au milieu de ce paysage est une petite rlviôre aux eaux tranquilles, et dont le cours sinueux baigne une étroite vallée. Au fond, des montagnes; à gauche, chemine un troupeau, et sur la rivière , au premier plan , est un berger passant ses
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moutons dans un bac. Acheté 300 fr. par M. Fieffé, en 1826, et légué par lui au Musée de Bordeaux, en 1857.
Cette peinture, malgré sa date, ne doit pas avoir été faite en Italie; son aspect, d'un ton gris et froid, rappelle beaucoup plus les paysages de rAvejron que ceux des environs de Rome.
Mercure et Argus; paysage historique
(T. — H. 1,18. — L. 1,9t. • Signé : BrascaaMt. Ronr, 18t7.)
« Cette composition est un paysage historique dans toute » la rigueur du mot. A gauche , de grands arbres et des » rochers; à droite, une profonde vallée toute verte, que » terminent des montagnes lointaines ; puis, sur le devant, le » pâtre à demi nu endormi, en compagnie d'un énorme mo- » losse, tandis que la blanche génisse, à un plan un peu plus » éloigné, semble se dérober à sa vigilance. Signé : R. Bras-
» CASSAT. ROBIB, 1827. »
(Note de M. le Conservateur du Musée d'Aiz.)
Ce paysage fut exposé à Paris, au Salon de 1827, sous le n^ i61, et donné au Musée d'Aix par M. le Ministre de l'intérieur, en 1828. Il fait partie de ce Musée sous le titre : Argus gardant la vache lo. Dans une de ses lettres, Brascassat dit avoir trouvé, d'après nature, près de Genzano, le sujet de cette composition.
On lit dans une note de Richard : « Ce tableau avait été » d'abord désigné sous la dénomination de Mercure et Argus; » mais la âgure de Mercure étant mauvaise, je l'effaçai. Plu- » sieurs parties du tableau étaient gâtées par le sel de saturne ; » je l'ai retouché, ainsi que les fonds et les nuages qui étaient » lourds. Le Ministre de l'intérieur l'a acheté, sous la déno-
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» mination d'Argus et lo^ poar le Musée d*Aix, en Provence. » J'en ai reçu le prix : 1,500 tr. »
Puisque Richard a refait pour ainsi dire cette toile, il n'y a pas lieu de s'étonner qu'il en ait reçu le prix; mais il est juste aussi de signaler la large part de responsabilité qui lui revient dans une peinture endossée par Brascassat.
Vue de Rome, prise des jardins Famèse
Exposé au salon de 1827 sous le n^ 162, « appartient à » M™® la comtesse de Fourcroy, » dit le Catalogue.
D'après une note trouvée dans les papiers de Richard, cette vue de Rome aurait été donnée à M*"® de Fourcroy, en reconnaissance de la pension de 600 fr. qu'elle faisait à Brascassat pendant les trois années de son séjour en Italie.
Vue prise à Subiaco; effet du matin
Exposé au Salon de 1827, sous le n^ 163.
« Ce tableau avait été commandé par M. Mareilhac, à Bor- » deaux, à la un de 1825; il faisait des difficultés pour le » recevoir, qui ont été heureusement levées. Je crois que » cette vue, prise à Subiaco, représente les sources du Tévé- » rone, site dans le genre des gorges de la Dourbie ou du » Tarn. J'en ai reçu le prix : 1,500 fr. »
(Note de T. Richard.)
Ge paysage n'appartient plus à M. Mareilhac depuis une quinzaine d'années ; il a été vendu et je n'ai pu en suivre la trace.
Vue prise à Marino; effet du matin
Exposé au Salon de 1827, sous le n^ 164.
« N'est pas vendu, dit une note de Richard; je l'ai laissé » chez Faurémont en quittant Paris, au commencement de » mai 1828. J'en avais demandé 1,000 fr. »
D'après le Catalogue manuscrit des cartons et portefeuilles de Brascassat, ce paysage, « ôrûlé le 21 septembre 1855, était » cru et lourd ; le groupe d'arbres de gauche a servi à M. Ri- » chard pour un tableau de forêt. »
SoMl couchant (côte dltalie
Esquisse d'après nature, peinte sur papier en 1828.
Cette petite esquisse, très lumineuse, rappelle les tableaux de Claude Lorrain. Nul doute que Brascassat n'ait eu la pensée de faire une imitation des couchers de soleil du grand paysagiste.
(Appartient à M. C. Marionneau; don de la mère de Brascassat.)
Les cascatelles de Tivoli
\ T. ■" Ha . . • t ^ L. •«••.)
D'après une lettre de Brascassat à Richard, on a vu qu'au mois de juin 1829, notre peintre était à Tivoli, où il exécutait, d'après nature, un paysage pour la grande-duchesse Hélène de Russie, qui visit-ait alors les cascatelles et les ravins* chantés par le poète Horace. Serait-ce le tableau qui vient d'être indiqué et qui figurait au Salon de la Société des Bouches- du-RhOne, ouvert à Marseille en 1868, tableau qui fut acheté par M. Melchior (*) ?
Dans le journal le Cowrier de Marseille, n^ du 20 janvier 1868, se trouve une appréciation fort sage de ce tableau : « gite choisi avec l'intention d'y trouver le pitto-
(*) M. de Chennevières cite un autre amateur de Marseille, M. Bec, comme possédant des Brascassat. {G<ueUe des BeauohÂrts, 1868, p. 581.)
» resque que recherchent les voyageurs, ce qu'on appelle vul- » gairement un point de vue ; c'est cette intention, négligée » aujourd'hui, que devraient relever les artistes qui critiquent, » d'ailleurs avec raison , la facture lourde des tableaux de » répoque précédente. L'art dans ses évolutions gagne en un » sens ce qu'il perd dans l'autre. Respectons le passé qui nous » a instruits, et sachons critiquer nos contemporains sans les » méconnaître. (Lucien Arreat.) »
12. — Campagne de Ranie et Rives de la Touque, Esquisses prestement peintes.
(A.ppartiennent à M. Naigeon fils.)
Paysage; site d'Italie
Barques de pécheurs sur un lac entouré de montagnes. Ce tableau date de 1829.
(Collection Caatellane, provenant de celle de M. Binant.)
Dans la correspondance de l'artiste, pendant son séjour en
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Italie, on trouve qu'il eut plusieurs commandes de tableaux, faites par MM. de Musigny, baron Taylor, Marandon de Montyel et des Bordelais dont Brascassat ne donne pas les noms. Les si^jets de quelques-uns de ces ouvrages étaient ou devaient être : Le temple d'Hercule, à Cori; Les gorges de Castellafnare et Le Colysée, près du jardin des Empereurs. Le prix de la plupart de ces tableaux avait été ûxé à trois cents fcancs (^).
Étude de chien
C'est sous ce titre qu'a été exposé, au Salon de 1831 (n''240], le portrait de Romolo, devenu légendaire dans l'histoire de l'artiste, et que Brascassat désigne en ces termes dans le Catalogue de ses études : « Etudes peintes d'animaux, n° 5 : » Chien dogue et danois, peint sur grosse toile, fait en 1830, » à Millau, véritable origine du genre que j'ai adopté. »
n ne faut pas confondre cette étude avec celle du chien de Terre-Neuve noir lithographie sous le nom de Pluton, et qui a été décrite au n^ 3.
Étude de brebis
Petite étude, faite, en 1830, à Millau; c'est une de celles
(1) De cette époque rappelons les deux cités p. 131, et ceux notés dans son livre de compte (année 1831) : A M<b« Villars, 400 fr., et Moutons au Musée? 1,200 fr.
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dont il est question page 129, et qui a été l'origine du genre de peinture que Brascassat adopta définitivement.
(Appartient à M. W. Krafft.)
22. — Deux brebis; Tune couchée et Tautre debout. Étude faite à Millau en 1830.
(Vendue à M. Durand-Ruel.)
Brebis couchée; fond de paysage avec animaux
Gomme la précédente, cette étude a été peinte en 1830, à Millau ; elle est signée, mais non datée.
Appartenait à M. Dantan jeune, qui Tavait reçue de Tartiste en échange du petit buste en bronze de T. Richard. D'après M. Dantan, Brascassat lui aurait demandé plusieurs fois cette étude, désirant retoucher la patte allongée sur le sol.
Chèvre de profil brune et blanche
Étude peinte en 1830, à Millau.
(Doit appartenir à M. W. Krafft.)
28. — Chèvre couchée et trois autres esquissées. Étude peinte en 1830, à Millau.
(Doit appartenir à M. W. Krafft.)
Les n*^" 20, 21, 22, 23, 24 et 25 forment la série des études qui se rapportent au passage de cette lettre, déjà cité p. 130 : « Ainsi c'est avec trois moutons et deux chèvres » qu'ont été faits mes deux premiers tableaux, exposés en » 1831... Ce genre-là n'étant pas fait alors ou très peu, j'ai » été encouragé à le continuer. »
Vue de Cassano (Calabre
Dans la galerie du sculpteur Dautan jeune, rue Blanche, était, en 1868, un tableau de Brascassat ainsi composé : au premier plan, paysans en marche, précédés d'un chariot traîné par des bœufs. Ce groupe se dirige vers un pont jeté sur un torrent. Dans le fond, silhouette de montagnes très mouvementées.
Quoique M. Dantan m'ait désigné ce paysage comme étant une vue des environs de Gazatti, prés Reggio, je suis porté à croire que ce tableau pourrait bien être la vue de Cassano, exposée en 1831 sous, le n^ 236.
Chèvres et moutons
(T. - H. 0,80. - L. !•. — Signé '. R. BnwuMt, iSSl )
Au premier plan est une chèvre et deux moutons couchés ; l'un d'eux se repose en allongeant sa tête sur le sol. Au premier plan, chardon très étudié.
Exposé, en 1831, sous le titre : Paysage avec animaux (no 230] ; retouché en 1848.
(Appartient à M>Be Ve paulinier, à Paris, rue de Toumon, 2.)
Souvenir de Sorrente
(T. — H. 0,38. — L. 0,4B. — Signé ; R. B. 1 81.)
Au bord de la mer, à l'ombre d'un vieux caroubier, et sous une tonnelle, deux jeunes paysannes conversent. Non loin 'd'elles est un pécheur qui chante en s'accompagnant d'une mandoline.
(Musée de Bordeaux; don de M. Fieffé. — Le dessin de ce tableau, fait d*après nature, appartient à M. L. Ricquier.)
Environs de Népi (États romains
(T. — H. 0,»0. — L. 0.50. — SigDé : R. Br«K«Mal. Non daté.)
Au premier plan, est un chevrier nonchalamment assis sur des crêtes de grands rochers bordant un ravin. Au loin, se voit
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une toar en raine, et, dans le fond, le mont Soracte. Ce tableau semble une réminiscence de la manière de Bei^hem.
(Appartient à M"« V« Paulinier.)
Le Mulet rétif
(T — H. 0,18. — L. 0,i«. — Ogné : R.^.. IMI.)
Sur des rochers escarpés se distinguent des constructions italiennes et les colonnes d'un temple. Du flanc des collines s'échappent des cascatelles qui viennent grossir les eaux d'un torrent que traverse un petit pont de bois, sur lequel est un mulet refusant de passer. Son conducteur le tire violemment. A droite, un berger conduisant un troupeau de moutons.
Ce tableau, quoique signé, ne me paraît pas entièrement original. — Les rochers et les arbres du premier plan sont d'une exécution bien faible.
(Appartient à M. Lahutte, à Bordeaux.)
Paysage^ sortie de forêt
(T. — H. 1.1». - L. 1,46. — Signé : R. BraseasMl, I8M.}
A travers un massif de grands arbres bordant la lisière d'une forêt, on aperçoit une vaste plaine, et, tout à l'horizon, des montagnes. Sur le premier plan est un attelage de bœufs traînant une charrette chargée de fagots. — M. T. Brascassat possède l'étude de l'attelage.
(Appartient au Musée de Nantes. — Ancienne collection U. de Saint-Bedan.)
Ce paysage a été fait à Millau et terminé vers la fin de décembre 1832 [voir p. 136]; c'est donc un site du Rouergue et non des Pyrénées, comme le ferait supposer le catalogue du Musée de Nantes. — Exposé en 1833, sous le n^ 280.
Vue prise dans la forêt de Fontainebleau; paysage avec
animaux.
(T. — H. 0,80. — L. i". — Signé : &. BrtKUsat» 1831.)
Sous les arbres et dans une clairière sont épars des taureaux et des vaches. Dans le fond de la futaie est un berger appelant avec une corne.
(Appartient à l/L^* Y" Paulinier.)
D'après M. de Chennevières, ce paysage sériait tout bonnement une étude d'après nature ; de là sa supériorité sur la Sortie de forêt du Musée de Nantes. — Exposé en 1833, sous le n° 283.
Étude de taureau et vache
(T. — H. 0,68. - L. 0,80. • Signé, à droite, R. B., 1888. A gtvcbe Mt oetla dédieaee : A wton frère
OnMt (1). R. BrtMUMt, 1884.)
Taureau noir et blanc vu de proâl à droite. En arrière est une vache dont le corps est à moitié caché par celui du taureau. Dans le fond, berger couché.
Cette belle étude appartient aiyourd'hui à M. Théodore Brascassat. Il en existe une copie faite par Brascassat liiimôme, et donnée à son ami H. Bagou, de Millau.
Le Repos des chasseurs
(B. — H., 0.88. — L. 0,88. — Signé : Brueinàt, 18S8.)
Site montagneux; dans le fond se découpent, sur le ciel, les ruines d'un vieux château. Au premier plan, sur le bord d'une rivière, à l'ombre d'un groupe d'arbres, se voient des chasseurs au repos. Près d'eux, un chien se désaltère. Dans le lointain, troupeau de chèvres et de moutons descendant une montagne et se dirigeant vers la rivière. Sur le groupe vigoureux des grands arbres se détache le feuillage argenté d'un petit arbrisseau. — Exposé en 1833, sous le n° 284.
Ce paysage, d'une touche vive et brillante, fut acheté 300 fr.
(^) Jean Brascassat, mort en 1864.
par M. Paalinier, lors de sa première rencontre avec Brascassat. C'est le tableau de Tanecdote rapportée page 139.
(Appartient à M** V« Paulinier.)
Paysage avec animaux
( T. — H. 0,l8i ~ L. 0,76.— Ogué : R. BniCMnt, IIU.)
Taureau et vache dans un pâturage de Bourgogne. — Le paysage est d'une belle tonalité ; le ciel est profond, lumineux ; c'est un tableau d'une complète harmonie. — Exposé en 1833, sous le n^ 285.
(Appartient à M. Bohault de Fleury, à Paris» me Saint-Lazare, 13.)
Paysage et animaux
(T. — H. 0,98. — L. 1,U. — Signé : BrtMaMat Fm., 18SS.)
« Habitation rurale dans une vallée, au bord d'une rivière. » Le premier plan est animé par un troupeau de moutons » sortant de la bergerie (*]. »
Exposé à Douai en 1834, et acheté à l'artiste par la Société des Amis des Arts de cette ville. Il est actuellement au Musée de Douai.
Brascassat en parle dans une lettre datée du 10 janvier 4854 (page 151). Le Catalogue de Douai ne commet-il pas une erreur en disant qu'il fut acheté en 1835?
Étude de mouton couché
Dans le fond apparaissent d'autres moutons, légèrement indiqués. Cette peinture, pleine de vie et de vérité, exécutée
(<) Catalogue des ouvrages de peinture, sculpture, etc., du Musée de Douai. 1869, p. 86.
sur papier, doit se rattacher à Pensemble des étades que Brascassat ât à Toulouse, en 1834.
(Appartient à M. Francis Petit» expert, rue Saint-Georges, 7, à Paris.)
Diaprés M. P. Petit, une Étude de taureau serait en possession de M. Michel de Tretaignè, ancien maire de Montmartre, et des Moutons appartiendraient à M. David -Michau, rue Chauveau-Lagarde, 4, à Paris.
Études de vaches
Esquisses peintes sur papier; six fragments de tête de vaches.
(Appartiennent à M. T. Brascassat.)
52 — Vue de La Teste (Gironde] ; esquisse peinte sur papier.
(Signée : R. B.)
Au dos est écrit : « La Teste, sur les bords du bassin d'Ar- » cachon, près Bordeaux. A son ami Ricquier, Brascassat. »
(Appartient à M. Louis Ricquier, à Paris.)
Taureau se frottant contre un arbre
(T. * H. 0.57. — L. 0,69. - Signé : R. B., à Maaigny, 1884.)
Cette peinture est une des meilleures de Brascassat; il la mentionne ainsi dansTinventaire de ses études peintes :« Tau-
288 BRâSGâSSÂT
reau tuiise (Cabri) uJ¥otia»t contre fm arbre. — Muaignj. » Ce nom de Mosigny désigne la propriété qae possédait M. de Musigny, près d'Arnay-le-Duc (Côte-d'Or). Et Ton a vu, dans la vie de Tartiste, que c'est là qu'il fit de nombreuses études de vaches et de taureaux, de 1832 à 1836.
L'étude dont il est ici question fut vendue à M. Urvoy de Saint-Bedan, et se trouve aujourd'hui au Musée de Nantes; elle a servi pour l'exécution des tableaux suivants.
64. — Taureau se frottant contre un arbre; paysage avec animaux.
Exposé à Paris, au Salon de 1835, sous le n^ 247.
Au premier plan, est un taureau noir et blanc se frottant le cou contre un vieux tronc de chêne. Dans le fond du paysage, apparaissent un berger, son chien, des vaches et quelques moutons. ,
(Appartient à M. Schikler.)
Lithographie par Brascassat et publié dans le journal La Gironde, 3°»« année, 1835, p. 284.
Il existe plusieurs répétitions de ce siget, l'une au Musée de Nantes, et l'autre dans la collection Paulinier. En outre, soit à la sépia, soit à la gouache, Brascassat a traité ce même motif, qu'il offrit à ses amis : MM. Mène, H. Berthoud, à Paris, et M. Ramade, à Bordeaux.
Taureau se frottant contre un arbre
(T. — H. 0,SSr— L. 0^1. — Signé :^J.-B. Bnaeasut, ISSB.)
Taureau noir et blanc se frottant le cou contre un vieux tronc de chône. Au second plan, des moutons couchés sur le bord d'un ruisseau; plus au loin, le gardeur appuyé le long d'un échalier et quelques vaches au repos. Au loin se voit un village que domine la flèche du clocher.
Réduction du tableau exposé à Paris en 1835. Il avait été acquis par M. Urvoy de Saint-Bedan, et fait aujourd'hui partie du Musée de Nantes.
Taureau se frottant contre un arbre
(T. — H. 0,St. — L. 0,40. ~ Slgaé : B. Bnfcasnl. 9êê de date.)
A gauche, près d'une barrière, taureau noir et blanc se
frottant contre un arbre. A droite, un mouton brun broute une repousse de chêne, et à ses côtés est un bélier blanc.
Dans le lointain se remarque un troupeau, un moulin à vent et le clocher d'un village se découpant en vigueur sur le ciel et la ligne grise des coteaux.
Réduction du tableau exposé au Salon de 1835 ; elle doit dater de 1835 à 1836.
(Appartient à M™» V« Pauîinier.)
Les Vaches au pâturage
(T.— H. 14S.~ L. 1,M. — SIfné : J.>R. BratciMat, 18W.)
« Dans une large prairie, qui s'étend jusqu'à l'horizon, on » voit des troupeaux au pâturage. Au premier plan, une belle » vache ; au second, un superbe taureau.
» Sur le devant, le garde est étendu sur l'herbe ; son chien » est à son côté. » (Notice des Tableaux du Musée, de Montpellier.)
Cette peinture, qui est actuellement au Musée de Montpellier, provient de la riche collection Fabre.
89. — Une Sorcière; scène d'intérieur (faite à Millau, 1833).
(T. — H. 0,7a — L. 1". — Slgvé : jrBraMaiial.)
« Auprès de la cheipinée d'une espèce de laboratoire fantasp tique, couverte en partie par une grande draperie bariolée » de vives couleurs, une vieille femme, à la face terreuse et » ridée, compose dans un réchaud des préparations magiques. » Sa main desséchée repose sur un grimoire chargé de figures » cabalistiques. Un crâne de bœuf, pourvu de ses cornes, est » placé sur un vieux caisson au milieu de fâtre ; d'autres » crânes d'animaux sont dispersés çà et là ; des serpents et » de vieux ossements bouillent dans un chaudron. Au pied » de la sorcière sont des cartes et un cercle magique sur » lequel on lit le nom de jagqvss brascassat.
L'Attente
( T. — U. 0,S0. — L. 0,88. — Siivé, à droite : OrawuMt, 18».)
Une jeune napolitaine, assise au sommet d'un tertre et accoudée sur son panier, fixe avec attention la hante mer, où ses jeux semblent chercher une voile à l'horizon. Près d'elle est un chien couché qui jette des aboiements; on aperçoit un petit port, et dans le fond, bordant la mer, une chaîne de montagnes.
Cette petite étude, des premiers temps de l'artiste, appar^ tient à M. Auzelly, de Villeneuve-sur-Lot.
D'après une lettre de Brascassat, écrite à M. Auzelly pour lui confirmer l'originalité de cette peinture, elle aurait appartenu primitivement à M. Meissonnier, marchand de tableaux à Toulouse.
Taureau et vache à l'abreuvoir
(T. — H. 0,80. — L. 0,66. ~ Si^ : R. BmciMat.)
Admirable étude ainsi désignée dans l'inventaire rédigé par Brascassat : « Jeune taureau blanc et vache à taches noires. » La vache est rouge et vue de dos. Le taureau est vu de dos » et^retourne la tôte. Musigny. Vendu à M. Urvoy. »
(Appartient aujourd'hui au Musée de Nantes.)
Elle a servi pour les deux tableaux suivants.
Taureau blanc et autres animaux dans un paysage
(T. — H. 0,89. — L. 0,83. — Signé : R. BraMUMt, 1886.)
Au premier plan est le taureau blanc de l'étude précédente ; près de lui, deux brebis broutent une branche d'arbre. Au second plan se voit un pâtre qui verse de l'eau dans une auge, où plusieurs animaux se désaltèrent; d'autres paissent
(*) George, Catalogue raisonné des tableaux du Musée de Toulouse, 1864, page 237.
et quelques-uns sont au repos. Dans le fond, chaumières ombragées de grands arbres.
Ce tableau, rapproché de Tétude initiale, fournit & Tobser^ vateur d'instructives remarques, et toutes en faveur de rétude faite d'après nature.
(Appartient au Musée de Nantes. — Ancienne collection U. de Saint-Bedan.)
V Abreuvoir
(Boli. •> H. 0,sa. — L. 0,40. — Sicné : ErafcaiMt, J8Sd.)
Vache et taureau se désaltérant à une auge creusée dans un tronc d'arbre. Le taureau retourne la tête. A ses côtés, jeune chien buvant dans une augette .en pierre. Au loin , groupe de chèvres, de moutons et d'agnelets bôlants gardés par un jeune berger adossé le long d'un rocher et s'appuyant sur sa houlette. A l'horizon, coteaux embrumés encadrés par de légères silhouettes d'arbres.
Le groupe principal a été peint d'après la belle étude du Musée de Nantes.
(Appartient à M"« V« Paulinier.)
Animaux aux champs
(T. — H. 0,80. — L. 1-. — Signé : Brascastat, 1896.)
Au centre du tableau, vache blanche tachetée de rouge, vue de profil et paissant dans une prairie. A droite, plusieurs chèvres; les unes broutent, une seule est au repos. Plus en arrière, vers le bord d'une rivière, deux vaches et un taureau ; ce dernier se retourne vers un chien jappant après lui. Un berger se repose près de ces animaux.
Dans le fond se voit une petite rivière coulant au bas d'une chaîne de coteaux.
(Collection Paturle, rue Paradi&'Poissonnière, 21, à Paris.)
Lutte de taureaux
(T. - H. 1,48. — L. 1,98. - Signé : H. BnKtaaat, 1837.)
Exposé au Salon de 1837, sous le n° 203, ce tableau avait été commandé par M. Urvoy de Saint-Bedan, et resta dix-sept ans dans sa galerie, dont il était Tœuvre capitale; il fait aujourd'hui partie du Musée de la ville de Nantes.
Il a été lithographie par Brascassat. (Voir la description de ce tableau, p. 255.)
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iV), — Lutte de taureaux,
(T. — H. 0,1». — L. 1-. — Sicaé : ■fwca«sât ;
Rédoction du tableaa qui se voit aa Mosée de Nantes.
(Appartient à M"« la comtesse de Clermont-Tonnerre, rue NeuTe-de»-
Mathurins, 94, à Paris.)
Étude de renards
(T. — H. O.W. — L. 0,U. — «{W : J. BmcuMl, ItST.)
Exposé aa Salon de 1837, sons le n^ 205. Il est an Musée de Nantes, soos le titre de Renards dans leur tanière, et provient de la collection Urvoj de Saînt-Bedan.
Dans une lettre, M. Aaréle Robert me dit avoir va faire à Brascassat des études et on tableaa d'après de jeones renards qa*on lai avait amenés vivants dans son atelier, me Navarin, pais d'un Loup pris au piège, qu'il fit dans Tatelier du sculpteur Desprez.
Le Catalogue du Salon de 1837 désigne, outre les tableaux de la Lutte et des Renards, quatre autres toiles dont je ne puis indiquer les possesseurs.
Nature morte
(T. — H. 1-. — L. I,t0. — Sifaé : J.41. BrawMMt, im.)
Groupe de gibier mort. Lièvre pendu par les pattes, et, près d'un autre lièvre couché à terre, perdrix et faisan que flaire un épagneul.
Exposé au Salon de 1838, sous le n^ 196; il a été lithographie par Leleux.
(Appartient à M»« V« Paulinier.)
Il, — Un Loup, s' apprêtant à dévorer une brebis, est attaqué par tm chien.
(T. — H. 0,SS. L. 0,iir— Signé : BraKMNt, 1M9.}
(ancienne collection Urvoy de Saint-Bedan. — Appartient aujourd'hui au
Musée de Nantes.)
SA VIE ET SON OEUVRE. 2d8
Un Pâturage
(T. — H. 0,45. — L. 0.5S. >- Signé : H. BrMc«8«at. Non dalé.)
Au premier plan, sur la droite, taureau brun, tête blanche, vu de profil ; et, plus en arrière, un mouton. A l'opposé, groupe composé d'une chèvre, d'un chevreau et d'un mouton, paissant près de plusieurs troncs d'arbres couchés sur le sol. Au fond du tableau, bélier broutant une haie, près d'un berger et de son chien au repos. Moutons épars dans les champs, et, tout à l'horizon, des montagnes. — Effet de soleil couchant.
(Appartient à M»» V« Paulinier.)
Le Pâtis, paysage et animaux
Ces deux tableaux figurèrent au Salon de 1840 [n^^ 169 et 170). Le premier fot l'objet d'une spirituelle appréciation par M. Jules Janin (voir p. 180], et le second; sous le titre de : Paysage en Bretagne avec du détail, lui fit obtenir un diplôme d'honneur à l'exposition de La Haye (Pays-Bas) en 1841. — Les possesseurs de ces deux tableaux me sont inconnus.
Taureau léchant une vache
(T. — H. 1,40.— L. S*.~ Ogué : B. Br«MUnt, 184S.)
Commandé par M. Louis Fould, pour le prix de 9,000 fr.» prix fixé non par Fartiste, mais par un de ses amis, M. Ricquier. Il appartient aujourd'hui (1870) à M. Armand Godard, à Paris, cité Bergère, 2.
Exposé au Salon de 1842 sous le titre : Paysage et animaux, n° 246, il a été lithographie par Bour, collaborateur de Brascassat pour quelques-unes de ses lithographies.
M. Auguiot possédait, en 1860, Tétude principale de ce tableau, Tun des plus importants du maître.
Au Salon de 1842, sous le n^ 247, se trouvait un autre tableau portant le môme titre que le précédent.
Repos d'animaux autour d'un grand chêne
(T. — n. 1,»S. — L. 1 JO. — Signé : J. R. BrascUMt, 1841.)
Autour d'un chêne magnifique paissent des vaches, des chèvres et des moutons. Le gardeur de ce troupeau repose au pied de Tarbre, ayant un chien à son côté. Fond de montagnes, ciel couvert.
(Musée de Nantes. — Ancienne collection Urvoy de Saint-Bedan.) (*)
Chatte emportant un de ses petits
( B. - H. 0.ift -- L. 0,tS. — Signé : R. BnMatMt, à !!•>• lUri« PaaUater.)
Ce petit tableau ne porte pas de date, mais il fut offert à M"« Paulinier vers 1843.
(') M"^« la comtesse de Bouille, fille de M. de Saint-Bedan, possède encore de Braseassat: i^ Un Taureau, à la sëpia; %^ Taureau debout et groupe de moutons; S« Paf/sa^e, souvenir d*Italic. Ces trois petites œuvres sont signées.
Chien de Terre-Neuve
( D. — H. 0,t4. ~ L. 0,30. - Signé : R. BrascuMt, 14 mari 181% )
Chien terre-neuve noir et blanc couché sur le bord d'un étang; le corps étendu vers la droite, mais tournant la tête à gauche, comme si l'animal se préoccupait d'un appel ou d'une vision.
Ce petit tableau, plein de vie et d'une exécution serrée, est un don de l'artiste à M"® Paulinier.
Paysage avec animaux
(T. — H. 1,S0. — L. f ■. — Signé : J.-a. Braacasaat, 1844.)
Dans un pajs£^e où s'étendent de vastes marais baignant à l'horizon le pied d'une colline, paissent des animaux. Au premier plan est un taureau noir et blanc, levant la tête pour manger une branche d'arbre.
Cette étude est d'un style magistral, et s'agence admirablement avec l'ampleur du paysage, qui est d'une mise en scène pleine de poésie, de calme et de grandeur.
(Appartient à M. Louis Rœderer, à Reims, rae des Deux-Auges.)
Animaux au pâturage
(T. — H. 1*. - L. 1,80. — Signé : J.-R. BrascasMt, 1844.)
Sur le premier plan, à droite, vache rousse et blanche près d'une mare couverte de fléchières et de nénuphars. En arrière, taureau noir et blanc au repos. Plus en arrière encore, vache mangeant un rameau de chêne, et groupe d'arbres dont les cimes se perdent dans le cadre. A gauche, agnelet tétant sa mère; et dans le fond paraît, à cheval, un berger conduisant un troupeau de moutons et de vaches. Montagnes à l'horizon ; ciel an, nuageux et blond.
( Appartient à M. X....)
Animaux au pâturage
(T.— H. 1*. — L. 1,30. — Signé : /.-R. Brascasaat, 1844.)
Au milieu d'un pâturage normand se présente un taureau
brun, vu de proâl, mais regardant le spectateur. Dans l'angle à gauche, au premier 4)lan, chèvre noire, ayant à ses côtés un chevreau blanc et une brebis vue de face. Ces trois animaux forment un groupe au pied d'un vieux tronc de chêne, faisant l'angle d'un échalier. A l'opposé, deux autres brebis, et, dans le lointain, quelques moutons. La ûèche d'un clocher de village coupe la ligne des coteaux qui bordent l'horizon.
( Appartient à M. Werlé, à Reims.)
Marine^ vue du golfe de Naples
(B. — H. 0,80. — L. O.iO. — Sigoé : R. Drascauat. Non daté.)
Le motif de ce tableau a dû être pris sur la route de Sorrente. — Des rochers à pic plongent dans la mer, et sur le ciel lumineux se découpe la silhouette des montagnes. A droite, quelques barques rangées dans un petit port, et, vers la gauche, sur les eaux bleues du golfe, pêcheurs dans une barquette ramant vers la haute mer.
Ce tableau, exposé au Salon de 1845, a été peint vers 1844 d'après les études du premier voyage en Italie.
( Appartient à M™« V« Paulinier.)
Loup dévorant une brebis
(B. — H. 0,60. — L. 0,75. — Sipué : R. Bnseamt, 1S4B.)
A gauche, au premier plan, un loup terrasse et dévore une brebis. A droite, quelques moutons s'enfuient et franchissent des troncs d'arbres renversés.
( Appartient à M. W. Krafft.)
Le motif principal de ce tableau se retrouve dans une gravure à l'eau-forte et dans une lithographie de Brascassat.
Vache attaquée par des loups et défendus par des
taureaux,
(T. ~ H. 1,50. — L. 1". -* Signé : R. Bruousât, ISIt.)
Sur la lisière d'une forêt, dans un pays montagneux et
sauvage, des loups viennent de terrasser une vache. Dans un suprême effort, et bien qu'un des carnassiers la saisisse à la gorge, la pauvre bote tend son mufle vers le ciel et pousse des beuglements désespérés. Alors à son aide accourent deux taureaux, qui mettent en fuite ces féroces agresseurs où les éventrent à coups de cornes.
Exposé aux Salons de Paris en 1845 et 1855, puis à Bordeaux et à Londres.
(Appartient à M. Werlé, à Reims.)
La Vache au chien
(T. — B. 0,96. — L. 1^. — tigné : J.-B. BrucatHt, 184S.)
Vache rouge et blanche, vue de profil, tête à droite; elle semble se préoccuper de Tarrivée d'un chien qui passe un échalier. A quelques pas de cette Tache se voit un taureau noir, couché, tête de face; plus à droite, petite chèvre blanche, vue de dos, se grattant la tête.
Dans le fond, bergère assise, ayant près d'elle un jeune enfant et quelques moutons. Le fond du paysage est gris et voilé par la brume.
Exposé au Salon de 1845, sous le titre : Paysage et animaux ['].
(Musée du Luxembourg.)
Vache attaquée par des loups et défendue par des
taureaux.
(T. >- H. QM» — L* (^M. — SlffBé : R. Bratcantt)
Copie réduite du tableau précédemment indiqué n^ 00. Le ciel est gris, le paysage et les animaux d'une teinte monochrome; on dirait une sépia vigoureusement exécutée.
O'est d'après cette réduction qu'a été faite la lithographie publiée chez Goupil, en 1860.
(Appartient à M. Werlé, à Reims.)
(^) Sous ce même titre se voyaient encore, au Salon de 1845, deux autres tableaux (n«* 212 et 218). Je ne puis les designer ici que sommairement et pour mémoire.
Vaches dans un pâturage
(B. — H. 0,K. — L. 0,70. — Signé : B. BriMuait, IBM.)
A gauche, au premier plan, vache noire et blanche, debout, vue de profil à droite, la tête regardant le spectateur; derrière elle, vache rousse couchée, et deux moutons. A droite, au deuxième plan, vache paissant, moutons épars dans les champs, jeune fille portant une cruche. Le fond du paysage reproduit les bords d'une petite rivière.
(Musée de Nautes. — Ancienne collection Clarke de Feltre.)
Animaux au pâturage
(T. ~ B. 0,11. — L. 0,78. — Signé : B. BnacaiMt, ISiO.)
Au premier plan, deux vaches : Tune noire et blanche, debout, vue de dos; plus en arrière, vache blanche et rousse au repos. A droite est un berger, couché sur Therbe, la tête appuyée dans ses mains et causant avec une jeune fille assise et travaillant. Près de ce groupe est un chien sur un monticule, et dans le lointain des moutons. Le paysage est meublé de quelques jeunes arbrea se détachant sur un ciel bleu et nuageux. On aperçoit à l'horizon quelques collines.
(Appartient à M. L. Rodderer.)
Étude de taureau
(T. - H. 0,eO. — L. 0,7B. — Si^ : K. BraMasMt, 16S0.)
Le taureau fait Tintérôt principal de cette toile ; mais les premiers plans sont très étudiés, et, dans le fond, d'autres animaux paissent et se reposent.
(Appartient à M. W. Krafft.)
iOO. — Environs de la Teste (Gironde).
(T. — H — L — Signé : R. Braflcasut.)
AU premier plan, chemin marécageux et flaques d*eau saumâtre où croissent des plantes aquatiques. Dans le fond, grand bois de pins et dunes.
(Appartient à M. W. Krafft.)
Paysage; souvenir des Landes de la Gironde
(B. — H. 0,n. — L. 0,4S. — Signé : R. BrueaMst, 1850.)
AU premier plan, chemin couvert d'ornières profondes et de cloaques; au loin se voit un groupe de paysans assis, et, dans le fond, des dunes boisées et des arbres^ an-dessus de la cime desquels s'élève le toit aigu d'un clocher. Le ciel est vif et brillant d'exécution. — Les quelques animaux qui paraissent dans ce tableau furent ajoutés après coup, et peutôtre ont-ils trop d'importance pour le paysage.
(Appartient àM"» V« Paulinier.)
Vaches dans le parc de Lormois (Seine- et-Oise
(T. ~ H. 0,95. — L. 1,80. — Signé : R. BratCASsat. 1851.) •
Taureau noir et rouge, vu de profil, tête à gauche se retournant vers le spectateur. Près de ce taureau, deux vaches couchées et un jeune veau. — A l'opposé, vache noire et blanche buvant dans un ruisseau.
Dans le fond apparaissent divers animaux paissant dans une vaste prairie entourée de grands arbres. Au loin, le château de Lormois, et, tout à fait à l'horizon, la tour de Montlhéry.
(Collection Paturle.)
Paysage avec animaux
(C? — H. .... — L — 8lrB4 : E.Bnsc«tMt, 18SJ.)
Le si\)èt principal est un taureau blanc vu de dos, tête à gauche. En arrière paissent des moutons et des vaches, sous la garde d'un berger qui joue avec son chien.
Dans des notes de Brascassat, à la date de 1851, je trouve cette simple indication : « A M. Krafft, petit tableau sur cuivre, 2,000 fr. »
(Appartient à M. W. Krafft.)
lOK. — Moutons au repos; effet de brouillard.
(T. — H. 0.65. — L. 0,85. — Signé, à droita : R. Br«»:a«MC, 1851.)
Au premier plan, à droite, deux moutons couchés, l'un de proûl, l'autre de trois quarts et la tête de face. Un petit agnelet est aussi couché devant le mouton vu de proûl.
Au deuxième plan, à gauche, est une bergère assise sur un tertre et vue de dos; elle semble parlera son chien, accroupi devant elle et posant sa patte gauche sur le genou de la bergère. Dans le lointain, du même côté, deux vaches et^ quatre moutons.
Le ciel est très brumeux, et les contours des montagnes s'estompent dans le ciel. Bien que l'ensemble du fond soit assez gris, et que, dans les nues, les bleus soient rares, la note dominante est d'une coloration un peu rosée sur les lumières des nuages : on dirait que le soleil veut percer la brume matinale.
Ce tableau, rompu de ton et nullement banal, est très ferme d'exécution, surtout en ce qui concerne les moutons du premier plan.
Cette peinture fut faite très rapidement; et je crois pouvoir assurer qu'elle est un souvenir du voyage en Ecosse que fit Brascassat en 1850.
( Appartient à M. le duc de Narbonne, et se voit dans son hôtel, à Paris,
rue de Varenne, 21.)
Le Repos du berger
(B. — B. 0,81. — L. 0.81. — Si^ : H. BrMCUMt, 18tt.)
Sur le premier plan, tronçons d'un énorme pied de chêne et jeune brebis, d'une extrême finesse de touche. Au second
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plan se repose un berger, ayant à ses côtés son chie^f et non loin de lui ses moutons épars dans une vaste prairie.
(Apparlient ft M. W. Krafft.)
Bcsufs traînant un fardier
(T. — H. 1,80. — L. t*. — Signé : B. Braaeassat, 186S.)
Sur la lisière d'une forôt, dans un chemin boueux, aux ornières profondes, deux bouviers conduisent un vigoureux attelage, composé de trois paires de bœufs traînant un fardier chargé de troncs de chônes.
Cette œuvre, qui n'a jamais été exposée, est une des plus importantes du maître et dans laquelle il a développé ses plus grandes qualités. Le paysage surtout est ici traité fort habilement.
Pâturage au bord d'une rivière
Ce tableau fait pour ainsi dire pendant au précédent, et
doit reproduire un site de Normandie. Au nombre des animaux qui animent ce paysage, se remarque un taureau noir et blanc que Brascassat a reproduit en lithographie.
(Les no> 110, 111 et 112 appartiennent à M.W. KraiTt.)
H3. — Environs de la Touques.
Étude peinte appartenant à M. Naigeon fils.
Pâturage de Normandie
( T. ~ B. 0,tS.— L. 0.7S. — Signé : J.-R. Brucasut, 1858.)
Au premier plan, vache et taureau dans l'immobilité et
regardant un jeune berger qui franchit un échalier. Dans le
fond du tableau se voient un village et des animaux paissant
sur le bord d'une rivière. Ce paysage reproduit les environs
de la Touques.
(Appartient à M. Louis Rœderer, à Reims. — M. Erafft possède le dessin
de ce tableau.) -
Lutte de taureaux
(T. ~ H. 1,80. — L. t». — Signé : Bnscaaskt, 1888.)
Répétition libre du tableau du Musée de Nantes. Le groupe principal présente bien le même mouvement que dans la toile exposée en 1837, mais il no reproduit pas rigoureusement
le même dessin : à la place du berger est une vache immobile et témoin du combat qu'elle a sûrement amené.
Deui^ hœvrjs vivaient en paix; Une vacKe survint, et voilà la guerre allumée.
Enûn, le paysage est plus sombre et d'un effet plus dramatique. Néanmoins, cette composition n'a pas la verve de celle de Nantes.
Exposé en 1855, sous le n<> 2,620.
(Appartient à M. L. Rœderer, à Reims.)
Animaux au pâturage
(T. — H. 0,68. — L. 0,8S. ~ Signé, à gauche : R. BraseaMAt, 1856.)
Sur le premier plan, à gauche, taureau noir et blanc, debout, vu de profil perdu; il lève la tête pour atteindre les feuilles d'un arbre rabougri. Au devant du taureau est une barrière.
Au deuxième plan, sur la droite, vache rouge couchée, ayant devant elle un petit veau également couché. Sur le troisième plan, à gauche, vache paissant et, venant en arrière, petite figure de gardeuse tenant une cruche à la main.
Le fond de cette toile est très fin, bien agencé; au bas d'une colline boisée se distinguent quelques arbres, une chaumière et des vaches. Le ciel est légèrement savonneux, d'un ton gris, laissant percer quelques taches azurées. La végétation des premiers plans est d'une exécution délicate; l'ensemble du tableau très dessiné et très ferme.
(Appartient à M. le duc de Narbonne, et se voit dans son hôtel; & Paris,
rue de Yarenne, 21 )
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exécution solide; il est couché, tu de profil se perdant quelque peu. Au-dessus de sa croupe est une yache rouge, presque de ûice, mais tournant la tête a gauche. Aux pieds de cette vache est un bélier couché, et plus en srant un agneau. Un groupe d'arbres domine la scène; dans run de ces arbres est un jeune pâtre, tenant de la main gauche nue branche qu'il suspend au-dessus des tètes de trois moutons et d'une chèyre, lesquels s'efforcent de brouter les feuilles du rameau qui leur est présenté. An troisième plan paissent deux vaches. Dans le fond se détachent les silhouettes de gracieuses collines non boisées et qui présentent quelques escarpements.
Ce tableau, d'une facture très souple, est enveloppé d'une vapeur lumineuse, quoique grisâtre, et qui donne beaucoup de charme à cette importante composition.
(Appartient à II. le due de^Narbonne. — Je dois à' Tobligeanee de mon ami M, G. Marquerie, la deecription des tableaux de M. de Narboone.)
Vache du canton de Fribourg
(B. — H. 0,47. ~ L. 0,64. — Ogoé : BnKMMt, 1M07)
(Appartient à M. L. Rœderer.)
Outre les six tableaux que j'ai vus à Reims, il existe au château de M. Rœderer, près Breteuil (Normandie], des peintures décoratives, et dont les sujets seraient :
\o Lapin rentrant dans son terrier; ^o Chien rapportant un faisan; 3* Chien tombant en arrêt sur des perdrix; A? Renard dévorant un coq ;
50 Groupe de gibier, dont la pièce principale est un chevreuil mort, de grandeur naturelle.
Les esquisses ou rédactions de ces ouvrages appartiennent à M. J. Olry, gendre de M. Rœderer.
Il est encore des peintures décoratives de Brascassat que je dois mentionner ici sommairement; elles m*ont été signalées par M. Gauja, préfet de la Vendée. Ces peintures d'animaux araient pour siget Lez quai/re saisons; elles décoraient, ainsi que des ouvrages de Decaisne, les boiseries de l'appartement où mourut Voltaire, dans Thôtel Ghampj, qui fait l'angle de la rue de Beaune, à Paris.
Vache Normande au pâturage
( Slgsé : ft. BtMcaflMt, 1M07)
Vache paissant, tête à droite; au fond, taureau couché vu de face ; à l'opposé, une bergère et son chien, et divers animaux dans le lointain. Peint à Magny, pour M. Goupil, d'après une vache de race cotentine. Ce tableau a été lithographie par J. Laurens et publié par Goupil, le 1®' octobre 1860. Ce si:get pourrait bien être le môme déjà catalogué sous le n^ 123.
Nature morte
(T. - H. 1,10. — L. 1*. ~ Signé : Brascassat, 1860. ) x
Trophée de chasse ; lièvre suspendu par la patte, lapins, grives, ramiers, perdrix grises et rouges.
Peinture d'un bel effet et d'une magnifique exécution, et tout-à-fait dans la manière des vieux ma,îtres flamands.
(Appartient à M. W. Krafft.)
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Nature morte; trophée de chasse
(T. — H. 1,10. - L. 0^. — 8i(Bé : R. BnueuiAt, IMO.)
Groupe de gibier mort; un lièvre, perdrix rouges et grises, canards et lapins. A droite, un fusil de chasse appuyé sur une branche d'arbre. Fond de paysage pris dans la vallée de Chevreuse.
Cette œuvre est une des belles peintures de Brascassat; elle rappelle Les Weenix.
(Appartient à M. BleymûUer, à Paris, rue Mogador, 6.)
Animaux au pâturage
(T. — H. 1-. — L. 1,9S. — Signé : R. Brascaust, 1860.)
Au premier plan, taureau noir et blanc, de race bretonne, tourné à droite et regardant le spectateur. En arrière du taureau, vaches et moutons paissant, et d'autres au repos. On voit à Tarrière-plan le berger couché, et tout à Thorizon des collines boisées.
(Appartient à M. Bleym&ller.)
Le Taureau piqué par des taons
(T. — H. 0,81. » L. 1". — Biffsé : R. BraseaMit.)
Un taureau, piqué par un essaim de taons, donne violemment de la tôte dans une butte de terre. Cette peinture est une étude d'après nature, rentoilée et terminée ; elle a appartenu à M. Belmont, ministre des États-Unis d'Amérique près le roi de Hollande, et a été achetée par M. Constant Say. En 1870, elle était au château de Lormoy (Seine-et-Oise).
(\f . Binant possède une photographie de ce tableau.)
Loir pris au piège
(B. — H. 0,S7. — L. 0,SS. — Peint vu carton. — Sifné : BnfCSMtt, 1881.)
Fait à Magny (Seine-et-Oise) en une séance de deux heures.
(Appartient à M. Louis Ricquier, peintre à Paris.)
135. — Trim; chien d'arrêt, robe bruncj rapportant un faisan.
(B. — H. 0»88. — L. 48. — Signé : R. BrMcauat, 1868.)
(Appartient & M. BleymûUer.)
Animaux au pâturage
(B. — n. 0,70. — L. 0,80. — Signé : R. RrtfcaauU)
A gauche, au premier plan, est une vache couchée, une
autre paissant et trois montons. Plus en avant, un mouton brun broute près d'un tronc d'arbre. Dans le fond du paysage, animaux au repos et jeune berger jouant avec son cbien. A droite, chèvre broutant des ronces près d'un échallier. Ce paysage reproduit un site de la vallée de La Touque [Normandie].
(Appartient à M. Bleymûller.)
Vaches suisses au pâturage
( B. — H. 0,80. — L. 0^5. — Signé : R. BraseasMt, 1868.)
Vendu par M. Binant 5,500 fr. à un amateur américain.
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lU. — Étude de chien.
(Slgaé : R. B. — SmmBir 4» Wa-4»4Mft. IMI.)
Aquarelle rehaussée de gouache.
(Appartient à M«« ¥< Paulinier.)
En dehors des dix-huit tableaux, études ou dessins que possède M^^ V^ Paulinier et qui viennent d'être catalogués, Brascassat a fait hommage de six de ses* œuvres, réparties dans la famille de Texcellent ami qui fut le gérant des intérêts financiers de l'insoucieux artiste.
Le Taureau à la brindille de chêne
(T. — H. 0^. — L. 1-. — Sipié : A. BcaMaMtl, tsec.)
Un taureau lève la tête pour saisir une brindille de chêne que lui présentent deux enfants placés sur un tertre éleyé. Le paysage reproduit un site de Hollande. L'artiste n'a pas complètement fini ce tableau ; il a été achevé par son élève, M. Auteroche, sur les instances du maître et de l'acquéreur.
Cette peinture, qui termine la série des œuvres de Brascassat, est à Berlin. M. Binant en possède le dessin, fait à la sanguine et rehaussé de blanc (H. 0,30. — L. 0,24].
M. Binant possède également une aquarelle représentant des moutons dans une prairie (H. 0,12. — L. 0,20).
FiatTRES ET PORTRAITS.
Voici, suivant Tordre chronologique, quelques figures et portraits peints par Brascassat. L'artiste s'est reproduit lui-même plusieurs fois, et tous ses portraits représentent une figure osseuse et mince, une physionomie souvent rêveuse, et toujours empreinte d'une grande sévérité.
Portrait de l'artiste^ buste de face, peint sur papier.
(H. 0,t5. — L. O.tO. — Forme ovale. — Slgaé : J.>a. B., I8V7.)
Envoi de Brascassat à sa mère, la seconde année de son séjour en Italie. Dans le fond, la campagne de Rome, où l'on voit un paysagiste abrité sous son parasol.
(Appartient à M. Théodore Brascassat.)
Portrait de Vartisté, buste de trois quarts, grandeur deminature. (Indiqué dans le catalogue des études, p. 341.)
(Signé: E.B.,1818.)
(Appartient à M. W. Erafft.)
Étude de jeune Napolitaine ^ faite en Italie en 1829.
(T. — H. 0,60? — L. 0,B0. — BIflvé '. Rome, Bra«euMt.)
Cette tête de jeune ûlle, grandeur naturelle, est d'une bonne tonalité, d'un modelé solide et large. M. Aurèle Robert me disait dans une de ses lettres : « Je me rappelle lui avoir » vu peindre, d'après nature , une tête de paysanne napoli- ^ taine que j'ai revue plus tard à Paris dans son atelier. »
(Appartient à M. W. Krafft.)
Portrait de M"* Pons, à Damazan (Lot-et-Garonne).
(Datédeino.)
Portrait de Jlf"' S....^ à Paris, rue du Temple, 123. Portrait de M. H. Bagou (dessin), à Millau.
(Sigaé: a.B.,lMO.)
Portrait de M. Du four, à MiUau (*).
(Bigné: R.B.,tt30.}
Portrait d^un jeune enfant.
(Signé : R. BnscAsnt. — L'anlhentieité de cette signature est doateiuo.)
Ce portrait présente les preuves évidentes d'une main exercée ; mais les accessoires ne reproduisent pas la même facilité. Je n'ai qu'une médiocre confiance dans son originalité.
(Appartient à M. Brandam, à Bordeaux.)
Portrait de G. Brascassat, frère de l'artiste.
(T. — Forme OTile. — H. 0«S5. — L. 0,10.}
Cette toile a été diminuée de sa grandeur primitive; on voyait alors un jeune homme assis devant une table appelée vulgairement ^»a^(^tfi et mettant en ordre des sacs d'écus sur lesquels étaient inscrites des sommes fabuleuses. Le
(1) A Alzon (Gard), chez M. Dufour, est un petit dessin à la mine de plomb, coloré légèrement, et représentant une Bergère filant sa quenouille et gardant une vache, dessin fait vers 1880, à Millau.
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peintre avait vonla faire allusion anx fonctions de caissier
que remplissait son frère dans une maison de commerce
à Bordeaux.
(Appartient & M. Th. Brascafisat.)
M°^® Solvet, à Paris, possède un autre petit portrait, à la mine de plomb, de G. Brascassat, et celui de M°^® X....
Tête de Pieschi (indiquée dans le catalogue des études, p. 361).
Sur le fond de cette étude est écrit, avec le manche du pinceau : « Fieschî, 20 février 1836. R. B. »
Brascassat, prévenu du supplice de Fieschi et de la possibilité de faire une étude d'après la tête de ce grand criminel, se rendit à Thospice de la Salpétrière, où se trouvaient, dans le môme but que lui, son confrère LépauUe et plusieurs médecins qui se préparaient à procéder à Tautopsie du supplicié. AJn de mieux éclairer son modèle, Brascassat prit la tête pour la placer plus convenablement ; mais l'un de ses doigts s' étant introduit dans la plaie béante du cou, notre artiste eut un tel saisissement qu'il pensa ne pouvoir entreprendre son travail. Enfin, l'amour de l'art l'emportant sur son émotion, il oublia Thorreur de son sujet, et peignit en trois heures cette hideuse tête, que le talent fait admirer et qui rappelle la brosse fougueuse de Géricault. — On lit au dos de la toile : « Portrait de Fieschi, fait à Bicétre le lendemain de son exécution, par R. Brascassat, en trois heures, »
(Appartient à M. W. Krafft.)
Portrait du docteur Renouard.
(Signé : A MO âmi le doetevi Kenontrd, Brascattat (*)•)
Portraits de M. et de Jlf"* W, Krafft.
(Petits portraits signés et donnés comme souvenir d'amitié.)
Brascassat peint par lui-même.
(T. — Ovale. — H. 0,60. — L. 0,50. — Signé : J.-R. Braacasaat'i M» Paallnter, 1849.)
A l'opposé de la signature est une tortue, emblème de sa lenteur à terminer ses ouvrages.
(*) M. Renouard possède encore une Esquisse peinte des environs de Rome et une Étude de vache qui, malgré la signature R. 6., n*est pas authentique.
L'artiste s'est peint de trois quarts, tête à gaache; il est Têtu d'une vareuse rouge.
Exposé à Paris en 1855 et à Bordeaux en 1856.
(Appartient à M"« V« Paulinier.)
Portrait du général de Tinant; dessin à la mine de plomb rehaussé de blanc.
(BIgaé : UB-4a>Boit, R. BruewMt, leptambre ISSO.) (Appartient à M™» V« Paulinier.)
Portrait de Brascassat; dessin aux trois crayons.
(Signé • A mon ami Deaprei, R. B.» IMl.)
C'est d'après ce dessin qu'a été faite la gravure placée en tête de ce livre.
(Appartient à M^^ Desprez.)
Brascassat pHnt par lui-même .
(T. — Orale.— H. 0,60. — L. 0,10. — Blgné : A M"* Champy. R. B., igSl.)
Tête de trois quarts, tournée à droite, et plus en pleine lumière que le portrait de la collection Paulinier. Ici Brascassat ne porte plus une vareuse rouge, mais un vêtement de cotdeur brune.
Ce portrait se trouvait en 1870 dans l'hôtel de M. le prési* dent Benoit Champy, rue de la Ghaussée-d'Antin, 53.
» Outre des portraits de l'artiste peints par lui-même, il existe plusieurs autres portraits de Brascassat à différents âges de sa vie ; je citerai :
1^ Un médaillon plâtre, figure de profil, à droite; médaillon fait à Rome par Desprez, en 1828.
2*> Petit portrait en pied, peint sur toile (H. 0,35. — L. 0,26), signé : Duval L. C. (Le Camus). (Appartient à M. T. Brascassat.)
3® Petit portrait, peint sur ivoire, par M"^® P... (Appartient à MJ^ Solvet.)
4® Petit buste en bronze, par Dantan jeune. Ce buste a été reproduit dans le Musée des familles, t. YI, p. 352.
&> Portrait à l'huile peint par Hersent, signé : L. H., 1851, atatis sua 74, (Appartient à M"® Solvet.)
6^ Brascassat, Académie des Beaux-Arts. Tôte de profil, à
312 RRASGASSAT
droite. Gostame officiel. Dessin aa crayon noir, signé : Heim 4857. (Collection de Heim, au Musée du Luxembourg, à Paris.)
7^ Portrait photographié, tôte de profil à droite, la main soutenant le menton. Cette épreuve, d'abord unique, était à Millau, chez W^^ Bagou, qui la tenait de son frère Hippolyte. En 1868, il a été fait quelques reproductions de cette photographie.
8^ Portrait gravé par Bertinot, ancien pensionns^re de Rome, chevalier de la Légion d'honneur. Le graveur s'est inspiré particulièrement du dessin original que possède M^® Desprez et du -portrait appartenant à M""® V® Paulinier. Indépendamment des épreuves placées en tête de ce volume, il a été tiré des épreuves en grandes marges, quelques-unes dites d'artiste, avant la lettre et sur chine.
0^ Buste en marbre, par M. Desprez. Exposé à Paris en 1870. Le modèle en plâtre avait été mis au Salon de 1869. Ce buste a été offert à la ville de Bordeaux par les amis et les admirateurs du grand artiste.
Notes manuscrites de Brascassatj qui aideront à compléter le Catalogue de ses oeuvres et feront connaître Vimportance des commandes qui lui avaient été faites. (Ces notes, sans ordre de date, ne désignent pas les tableaux qui ont été livres.)
« Tablea u x à fftlre t
» A M. Catorre (^), de Moscou, 12 février 1857, recommandé par M. Werlë.
» A H. Marc, de Moscou, recommandé également par M. Werlé.
» Pour H. Kraift, dessus de portes; il y a huit portes. (Ces peintures étaient probablement destinées au château de Toussicourt.)
» M. Edmond Bejot,rue de Tivoli, 7, désire un grand tableau pour décorer son château de Noitel (Seine-etHOise).
> M. le prince Troubetzkoï, à l'ambassade de Russie, veut un pendant au petit tableau que je lui ai fait en 1851.
» M. Steingracht (baron de), à la Haye, mort en 1848.
0) L'orlbographe des noms peut Aire taulive; on a »ttWI celle da manvacrit.
» M , beau-Irère de M. Spinwal, un cheval percheron.
> M. Montaut, deux tableaux de 5,000 fr. chaque (1859).
» M. de Belmont, ministre des États-Unis d'Amérique, un tableau de 5,000 fr.
» M. Fodor, membre du Conseil royal des Beaux-Arts d'Amsterdam.
» M. Goupil.
» M. Binant.
» M. Durand-Ruel.
» M. Sieber, rue Saint-Lazare, 57, à Paris.
» M. Joliet. (Peutrôtre est-ce les Animaux en marche, n« 98.)
» M. Petit.
» M. Bleymûller, consul de S. A. R. FÉlecteur de Hesse.
» M. 1 , par M. MoukanofT, Pétersbourg.
» Pour Bordeaux, — 24 juillet 1846, — lettre du Maire. (Reproduite p. 198.)
» M. Néf^ri? marchand de tableaux à Pétersbourg, demande quoi que ce soit.
» M. Jacques Sabourow, venu , je crois, avec H. MoukanofT, au mois d'avril 1852. Tableau de moyenne grandeur : 0,64 sur 0,52.
i> M. le comte SoltikofT, à Pétersbourg, m'a demandé, en 1845, par l'intermédiaire de M. Duval le Camus, un petit tableau; il renouvelle sa demande par une lettre datée de Saint-Pétersbourg, le 12/24 septembre (pas de millésime ).
» M. Eugène Carreau.
» M. Philipps, un tableau de 6,000 fr.
» M. Hérard, rue Neuve-Hauteville, n^ 1.
» M. Tedesco.
» M. Van Isacker, amateur d'Anvers.
» M. de Feltre, 2,000 fr.
» H. Piliewill, rue de la Chaussée-d'Antin, 70.
» M. Heeckeren de Twickel (le baron de), chambellan du roi de Hollande.
» M. le prince Calitzin.
» Mb* la princesse Calitzin.
» M»* la princesse Radziwill.
» M. Pollack Poshcoff.
» M. Gode Charles.
» M. Excellemens.
» M. Simonet, marchand de tableaux, à Paris, rue Sainte-Anne, 41.
» M** de Yatris.
» M. le Directeur du Musée de la Haye.
» M. Paturle, pair de France, rue Paradis-Poissonnière, 21.
» M. de Nutz.
» M. Asse, marchand de tableaux, rue du Bac, 30.
» M. Giroux.
» M. Laveuve, inspecteur des finances, rue de la Victoire, mort en 1848.
» H. Couteaux, deux tableaux: un de 4,000 fr., un de 1,200 fr. Marchand belge.
» M. Vandenzande, à Marseille, un tableau de moyenne grandeur.
» M. le eomte de SoltikMT, venu de la part de remperenr de Rusâe, un petit tableau de 1,000 fr.
» M. Bourges, amateur, me des Arcis, 10.
» M. Le Cerf.
» M. Pujet, comme celui de M. Liemans, son beau-frère.
» H. Stévens, amateur, rue Neuve^iu-Luxembourg, 26.
» M« Pellegrin, beau-frère de Moxin.
» M. de Narbonne; tableau de 0,82 sur 0,6S.
» M. Lefèvre, à Lyon, tableau de petites dimensions.
» M. le comte de Gervilliers, un tableau. — M. Lavandier est venu de sa part le 2 juillet 1847.
» M. le comte de Ceva, à Maestrich, deux tableaux, 1847.
• Tableaux perdus on oiibUés C>-
» M. de Magnancourt, vers 1836, du temps de la Lutte de taureaux, m'avait demandé un tableau de cette importance, — oublié.
» M. Paturle, vers la même époque, m'avait demandé un grand tableau, — oublié.
» M. le comte DemidcfT, — oublié.
» M. de Rossé, un tableau de moyenne grandeur, — oublié.
» M. X , qui avait acheté le Zéphir de Prudhon, — mort.
» M. Koning, à la Haye, — oublié.
» M. Albéric Duchâtel, belge, — oublié.
» Musée de Rouen, — oublié.
» M. Basse, — mort. »
Ces notes prouvent que les œuvres de Brascassat étaient particulièrement recherchées des amateurs hollandais et russes.
Le catalogue des dessins ne peut être fait que lors de la mise en état de la collection Krafft, collection qui aura l'importance d'une des salles du Musée du Louvre, et reproduira non-seulement de belles études d'après nature,
(*) L'artiste a voulu désigner ici ceux qu'il oublia complètement de faire, ou ceux demandés par des amateurs qui moururent avant que le tableau fût achevé. — Cette note a dû être rédigée vers 1860.
mais la plus grande partie des tableaux de Brascassat, dessinés avec beaucoup de charme^ et d'une étonnante habileté (i).
En dehors de ce dépôt précieux, voici Tindication de quelques dessins, mais d'une inégale valeur :
Fontaine de Tancrède, à Brindes (1829).
Étude de chênes, à Cordesse (Bourgogne, 1846).
(Appartiennent à M. Naigeon fils.)
Cora, étude de chienne tenant un lièvre; dessin à la sanguine qui a servi pour l'exécution des peintures du château de Souvilly, à M. Rœderer.
(Signé: J.R.) (Appartient à M. Naigeon fils.)
Une clairière dans les communaux de Cordesse (Bourgogne, 1846).
Étude d'arbres et de rochers.
(Sigaé:R.B., 18Si.)
(Appartiennent à M. Robert Aurèle, à Bienne [Suisse].) '
Caniche vénitien; dessin à la mine de plomb, fait à GlignancoUrt, en 1839.
(Signé : R. BrascatMt.)
(Appartenait, en 1870, à M. Dantan jeune.)
Études de paysage; dessins à la mine de plomb.
(Appartiennent à M"» Solvet.)
Vue d'Ischia; golfe de Naples; mine de plomb rehaussée de blanc.
Vue de Messine (Sicile).
(Appartiennent à M. L. Ricquier.)
Finette; chatte et ses petits.
(Signé: BmeasMt.) (Appartient à M"»« Solvet.)
(i) En 1869, il y avait déjà plus d*une cinquantaine de dessins sous verre dans le cabinet de M. W. Krafft.
Motif de paysage.
(Appartient à M. Ziégler (Hane), à Zurich.)
Tête de chèvre; croquis â la sanguine.
Exposé à Bordeaux en iS56.
(Appartient & M. H. Delamarre?)
Taureau couché.
Dans le fond, deux autres taureaux très légèrement esquissés. Au bas de cette sanguine est écrit : « Papillon (M, » Coutivert 1847.
(Appartient à M. T. Brascassat.)
Études de vaches [fragments] ; dessin au crayon noir.
(Appartient à M. T. Brascassat.)
" Vache couchée, vue de dos ; sanguine.
(Datée da SS jaUlet ISi».)
Vache debout retournant la tête; sanguine.
(StBS d«t« Bi rifsatan.}
(Appartiennent à M. T. Brascassat.)
Animaux; dessin à la sanguine.
(Appartient à M. Mène.)
Taureau couché.
(Appartient à M. S.-H. Berthoud.)
Chaumière entourée d'arbres.
(Àa Cbâteaa-Vert 1849.)
(Appartient à M. T. Brascassat.)
Chèvres et moutons au repos; sanguine.
(Signé : Octobre 18i8, à mon uni auBâde, R. DraNaKat.)
Dessin reproduit dans ce livre.
Étude d'arbres (dessin] et Tête de mouton blanc (peinture).
(Appartiennent à M"« Desprez.)
Étude d' arbres j faite à la mine de plomb et datée <ie « PontrÉvêque, août 1857. »
Ferme normande.
Dessin comme le précédent, daté du « Château- Vert, 1864».
{}) Nom d'un des taureaux qui servaient de modèle au peintre ; il eut aussi Cabri, Cadet et Poulo,ti Jeanne, chèvre noire qu'il a peinte et lithograptiice.
Dessin d^animatix au crayon roage.
(Appartiennent à M. Ulrich, de Zurich.)
Un pâturage.
Ce dessin a été gravé par Servin pour la Gazette des Beaux- Arts (juin 1868) ; mais cette gravure est faite avec trop d'indépendance et ne reproduit pas le sentiment du maître.
(Collection de M. de Boissièu.)
Un pâturage.
Dessin à la sanguine. Musée d'Angers.
Moutons et chèvre.
Prés de ces animaux est le gardeur; il s'adosse contre un tronc d'arbre, ayant à ses pieds son chien. Dessin à la plume, rehaussé de sépia pour les ombres.
(Collection de M. Marcotte.)
Animaux au pâturage; dessin comme le précédent.
(Collection de* M. Legentil, rue Paradi^-Poissonniôre, 51.)
Le Taureau à la brindille de chêne.
Dessin à la sanguine, rehaussé de blanc; composition du dernier tableau de Brascassat.
(Appartient à M. Binant.)
EAX7Z-F0RTES (<}*
Berger italien ramenant son troupeau. — Tête de mouton. Ces deux essais sur la môme planche.
(Collection de M. Mône, à Paria.)
Chien couché dans sa niche.
(Collection de M. Mène.)
(^) Aprèft la mort de l'artiste, on trouva dans le grenier de sa maison plusieurs planches de cuivre sur lesquelles étaient gravés de petits sujets de paysages et d'animaux, et quelques copies d'après les eaux-fortes de Paul Potter et Karel Dujardin. Malheureusement ces planches avaient été rayées dans tous les sens, et hien intentionnellement, par Brascassat; il devenait impossible d'en obtenir de bonnes épreuves. Ces plaques de cuivre furent vendues pour leur valeur vénale.
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Berger faisant rentrer son trmpeau.
(Collection de M. Mène.)
Montons au repos.
(CoUection de M. Mène.)
Lutte de taureaux.
Cette gravure ne reproduit pas ûdèlement le tableau du Musée de Nantes, ni celui de M. Rœderer, sauf le groupe principal. 11 n'a été tiré de cette planche, du vivant de Brascassat, que deux épreuves, et voici dans quelle circonstance : « Pour vous donner une idée combien il aimait peu à tirer » parti de ce qu'il faisait, m'écrivait M. Ulrich, je vous dirai » que me trouvant chez lui, il j a quelques années, il me » montra une planche à l'eau-forte de son Comiat de taureaux, » que je trouvai fort belle. Il l'avait mise de côté comme ne » valant pas grand'chose et ne voulant pas en faire tirer des » épreuves. Je fis cependant tant d'instance, qu'il consentit » enfin à me laisser prendre la planche, et je partis sur le » champ. Je me rendis chez Chardon, l'imprimeur, où j'en fis » tirer deua épreuves d'essai que je rapportai à Brasoassat. > Je vis au sourire de son visage toute sa satisfaction, et, » pour me la témoigner, il me donna l'une de ces épreuves. » Quant à l'autre, il la retoucha et la mit sous verre dans » son atelier, ce qui voulait dire qu'il en était content. »
(Cette dernière épreuve appartient à M. Erafft.)
Par un hasard providentiel, la planche de cette eau-forte est en parfait état de conservation.
Dernièrement elle était soumise à l'examen d'un de nos plus habiles aquafortistes, M. Octave de Rochebrune, qui, dans une lettre, formulait ainsi ses impressions :
« Dans cette planche, il y a les qualités et les audaces d'un graveur consommé et toutes les faiblesses d'un enfant. Notez que je ne tiens pas compte de la morsure qui a noyé tous les premiers plans dans une mare d'encre, parce qu'elle a été poussée beaucoup trop loin, et que nul praticien ne s'est trouvé auprès de Brascassat pour lui enseigner les moyens de remédier au mal; car, telle qu'elle est, il eût pu en faire une œuvre superbe. Je laisse donc la morsure de côté et je vais
parler des deux taureaux : ils sont admirables de mouvement, de couleur et de facture ; le pelage est rendu par un travail ferme, simple et serré, qui rappelle les plus belles planches de Paul Potter. Il y a dans la manière dont le cuivre a été attaqué un entrain magnifique ; les pelouses que les taureaux déchirent de leurs sabots furieux sont belles et bien rendues dans la lumière ; il en eût été de môme dans l'ombre si une violence déplorable de Tacide n'avait enlevé toute transparence au travail. Là s'arrêtent mes éloges : tout le reste de la planche est pauvre de facture et de parti pris, ce qui dénote un affaissement moral qui, pour moi, serait inexplicable dans une œuvre de si courte haleine, si vous ne m'aviez appris la chétive santé du maître bordelais. »
Cette appréciation, par un juge compétent, me semble résumer, et sans aucune flatterie, le talent de Brascassat comme aquafortiste.
Le loup, d'après le tableau exposé en 1838.
n existe de cette eau-forte une admirable épreuve retouchée au crayon et rehaussée de blanc ; elle fait partie de la collection EraOt.
Moutons attaqués par des loups.
{ H. 0,11.— L. 0»f 1. - Blgné : R« B.)
Des moutons, assaillis par des loups, franchissent un tronc d'arbre, couché. Dans le lointain, la bergère appelle du secours.
On retrouve dans cette eau-forte l'influence des vieux maîtres hollandais, et celle de Bléry, graveur moderne, dans le tronc d'arbre du premier plan.
Brascassat ût spécialement cette gravure pour les souscripteurs au banquet qui lui fut offert à Bordeaux, le 9 novembre 1848. Bans cette môme ville, en 1870, une épreuve de cette eau-forte a été adjugée, en vente publique, au prix de 70 fr.
Le Vieux renard et la jeune poule.
(H. 0,18. * L. 0,tl. - Slffoéd : B. B.)
Un vieux renard couché regarde une jeune poulette.
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Cette eau-forte se trouve dans un ouvrage intitulé : Faile$, anecdotes et contes, par Charles Desains. Paris, Lemoine, 1850, grand in-8°, p. 26, fable VIII. Cette édition prineeps est illustrée par Baldus, Brascassat (de l'Institut), Chazal, Couder (de l'Institut ], Delorme, Charles Gujot, Hébert, M"<^ A. L..., Eugène Lami, Lemaltre, Leroux, Alexis Noël, Nyon, Pérignon, Pradier (de l'Institut], Rollet, Van der Burch, Horace Vernet (de l'Institut), Wattier et l'auteur.
Dans rénumération des Tableaux et autres objets rendus à M. Krafft, se trouve, au n° 88, cette indication : « Trente-sept eaux-fortes nouvelles et dix-sept anciennes ; » ce qui ferait en tout 54. Ce nombre fait supposer que la liste des gravures qui vient d'être donnée est très incomplète, bien qu'il soit présumable que parmi les cinquante-quatre eaux-fortes possédées par M. Krafft doivoQt se trouver plusieurs exemplaires du môme si:get et plusieurs états.
n n'est pas inutile de rappeler ici la note de la page 128. Dans une lettre à T. Richard, du 26 juillet 1831, Brascassat lui fait part de son premier essai d'eau-forte ; mais ce premier essai, comme ceux qui suivirent, n'ont jamais été publiés, sauf le Vieux renard et la Jeune poule, pour l'édition de luxe des fables de M. Desaîns, et c'est la seule eau-forte qui se trouve à la Bibliothèque nationale dans l'œuvre du maître. — Je dois citer encore trois publications ornées de petites vignettes gravées d'après des dessins de Brascassat : Rochecor bon, gravure sur bois, signée : R. Brascassat; gravure d'Andrew, Best, — Leloir ;Jifusée des Familles, 1838, p. 24. — « C'est assez mauvais pour que je le désavoue, me dit un jour l'artiste, à propos de ce croquis. » — Chèvres sauvages, gravées par Bagg, pour l'édition de Paul et Virginie, par Bernardin de Saint-Pierre. Paris, Curmer, 1838, grand in-8^ p. 304. — Vignette gravée par Piaud, sur la garde d'un prospectus, portant ce titre : « Fondation d'une colonie agricole de jeunes détenus, à Mettraj (Indre-et-Loire). Paris, B. Duprat, 1839. »
Église de Saint-Gervais (Auvergne] ; lith. de Engelmann.
(Signé: Bnicawtt, 1831.)
Vue de la ville de Menât [Auvergne] ; lith. de Engelmann.
(Signé : BfaM«Mat, 1981.)
Église de Beserve (Auvergne) ; lith. de Engelmann.
(Signé : BructiMt.)
Vue générale de Clermont-Ferrand (Auvergne); lith. de Engelmann.
(Signé : BrateaiMt Muip. 18S1. Bonrgeoli i9U)
Ces quatre lithographies se trouvent dans le 1®' volume des Voyages pittoresques et romantiques dans ^ancienne France, par MM. Charles Nodier et J. Taylor, pi. 37, 43, 47 et 40.
Études d'animaux et de paysages.
Études dessinées d'après nature parBrascassat, 1831, grand in-folio composé de six planches. — Paris, chez Rittner et Goupil, boulevard Montmartre, 12 (*). — London, published by Ch. Tilt, 86, Fleet street. — Lith. de Bichebois, rue de la Bibliothèque, 4.
Il existe un deuxième tirage de ces lithographies, qui a pour éditeur Fourmage. — Paris, rue des Fossés-Saint-Germain-rAuxerrois, 22. Irap. Lemercier, Bernard et C®.
Voici les stgets des six planches :
\^ Paire et son chien ; fond de paysage pris dans la campagne de Rome; à gauche esl écrit sur une ruine : Études par Brctëcassât, 4SS4f
2® Têtes de vaches, de bélier et de brebis ;
30 Moutons au repos;
40 Chien couché au bord de Veau v*) ;
50 Brebis paissant;
60 Chèvre et chevreau, — Sur la garde de ce cahier, le Ponte Nomentano, près Home; deux moutons paissent sur les bords du Teverone.
(*) Le même éditeur avait publié, en 1824, deux vues de Lyon, gravées par Salathè, d'après des dessins de Brascassat. (•) Voir à l'Inventaire des cartons et portefeuilles, A, n» 4.
Collection de Croquis par divers artistes, publiée à Paris chez Rittner, boulevard Montmartre, 12. — Le n* 63 reproduit quatre petits sujets italiens, dessinés et lithographies par Brascassat :
1° Tête de pâtre; 29 Chien jappant après un taureau; 3^ Groupe de paysans gravissant une montagne; 4^ Paysage; à Thorizon, les ruines d'un temple et la mer; au premier plan, chariot rustique et jeune paysanne chargée d'un petit baril et tenant ' une cruche à la main ; à quelques pas d'eUe, un chien couché la regarde. Ces croquis, sur la môme feuille, portent la signature : R, B,
Taureau se frottant contre un arbre; fond de paysage avec animaux.
Brascassat litL — Lithographie de Mialhe frères, rue Saint- Honoré, 357, Paris. — Une des meilleures lithographies de Brascassat, publiée dans le journal la Gironde, 3® année, Bordeaux, Dulac et Valois, 1835, in-8®, p. 384.
Moutons attaqués par des loups.
Brascassat del, et Uth. Imp. Bertauts, rue Cadet, 11, Paris.
Même sujet que Teau-forte, mais avec quelques changements dans la disposition des groupes et du paysage. Au milieu de celte lithographie est un lézard se détachant sur la marge inférieure.
Lutte de taureaux.
Lithographie par Brascassat pour les animaux et par Bour pour le paysage. — Imp. Bertauts, rue Cadet, 11, Paris. — Publié par Goupil et C®, le 1" mars 1857. Paris, London, Berlin, New-York.
Taureaux défendant une vache.
Brascassat et Bour Uth. — Imp. Bertauts, rue Cadet, 11, Paris. — Publié par Goupil et C'®, le 1®' mars 1857. Paris, London, Berlin, New-York.
Cette lithographie reproduit le tableau exposé en 1845 et
1855 SOUS le titre de Vache attaquée pa/r des loups et défendue par des tawreaux, appartenant à M. Werlé, à Reims.
Études d'animaux.
Cette nouveUe série d'études se compose de cinq pièces, qui mesurent en moyenne 0,35 de hauteur sur 0,45 de largeur; elles ont été publiées par Goupil et C*®, le 1" octobre 1860. Voici les titres de ces cinq pièces :
1** Breiis (portant le n® d'ordre 83) ; 2° Bre3zs et son agneau (no 84) ; SP Mouton (n^ 85) ; 4° Moutons couchés (n« 86) (*) ; &> Taureau suisse à Fétaile (n° 87). Signées : R. Brascassat pinx. et Uth. Imp. Bertauts, rue Cadet, 11, Paris.
Ces cinq planches ont été reproduiteâ par la photographie, n existe aussi quelques épreuves d'artiste.
Tête de Vache normande vue de face.
( H. 0,tO. — L. 0,t4. — SifBée det initUles entrelacées : J.-B. B.)
Cette belle lithographie n^est pas dans le commerce et n'a été tirée qu'à un très petit nombre d'exemplaires. Elle a été faite d'après une étude peinte appartenant à M. W. Kraflft. « C'est un chef-d'œuvre de ligne et de couleur, p disait, en l'étudiant, M. Octave de Rochebrune.
DE88IN8, CROQUIS, ÉTUDES PEINTES
d'après un catalooub manuscrit db brascassat (*).
Les notes de ce catalogue, ou plutôt de cet inventaire, démontrent l'esprit consciencieux et méthodique de
(1) Il existe une Uthographie de Moutons au repos par Soulange Tessier, d'après une étude de Brascassat.
(') Ce manuscrit forme un cahier de 88 pages ou 44 feuillets in^**. — Il est écrit aux deux extrémités : d'une part est le catalogue des dessins et des croquis, de l'autre celui des études peintes; 19 pages blanches semblent être réservées pour de nouvelles notes. Dans l'inventaire des Dessins, hors la première feuille, tout est écrit au crayon; dans l'inventaire des Études, tout esta l'encre, sauf les deux dernières pages, qui portent des notes crayonnées
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Brascassat ; elles feront aussi connaître les contrées qu'il explora, et celles dont il tira le meilleur parti. Si quelques études ou dessins n'offrent pas des qualités d'un ordre bien élevé, et pouvaient être passés sous silence, il en e^t qui sont de vrais chefs-d'œuvre. Entre ces deux points extrêmes le choix était difficile, et le parti le plus sage m'a semblé de tout publier. Il est encore un autre intérêt que présente la publication de ce manuscrit, c'est qu'il fera mieux apprécier l'importance de la vente consentie à M. KrafFt, si brièvement indiquée dans le sous seingprivé qui sera Joint aux pièces justificatives. Enfin, ce catalogue indiquera les pertes bien regrettables que nous devons à l'extrême sévérité de Brascassat pour lui-même.
DesaiiiB , Groqols.
Esquisse de rAcadémie qui a eu le premier prix à Bordeaux
en 1822 1
Argus, pour un tableau fait à Rome, 1827 1
47 académies faites de 1823 à 1826, soit à Paris, soit à
Rome 47
7 dessins, fragments d'aprôs nature : pieds, torses, etc. 7 Tôte faite à TAcadémie (école de dessin de la ville de
Bordeaux] 1
12 académies de femmes, faites en 1823 chez Suisse. ... 12 1 académie pour VAtalante du tableau de concours
en 1825 ' 1
Un trait d'Achille (antique), pour le concours à Bordeaux
en 1818 , 1
dont quelques-unes sont repassëes à la plume. La table des cartons à Études est écrite au verso de la garde du cahier, et cette table donne un total de 826 études.
Ce manuscrit est entièrement de la main de Brascassat, et dut être commencé vers 1845, à l'époque où Tartiste prit le parti d'anéantir peu à peu tous ses cartons. Les dernières notes datent du 15 mai 1805, moins de deux ans avant sa mort.
4 dessins d'après VApolhn 4
Tête de Flore, dessin-estompe, crayon noir et blanc, sur
papier de couleur (terminé) 1
Démosthènss, dessin-estompe (terminé) i
Minerce, dessin-estompe (terminé) 1
Atinerve, sur papier blanc (terminé) 1
Ces soixante^ix-neuf dessins sont brûlés.
Paris, le 27 mars 185t.
R. BRASCASSAT
Académie pour entrer à Técole des Beaux-Arts en 1825, marquée 1'® section, place 52™* 1
Cinq fragments-croquis d'après un lion, en trois feuilles. 5
Petit ciel 1
Brûlés en novembre 1855.
Taureau couché; dessin terminé [sanguine rehaussée de
blanc). Pouleau, à Montmartre 1
4 études de têtes de taureau (sanguine) 4
Brûlés le 19 avril 1858.
4 autres études commencées 4
Vache couchée, commencée à Lormoj 1
Dessins brûlés le 19 avril 1858.
39 dessins, pastels de ciel au crajon gris et blanc 30
Vache ; sanguine ; à Lormoy 1
Vache ; aquarelle 1
Paysage ; gouache (Normandie) 1
Commencement d'aquarelle ; paysAge, montagnes 1
2 feuilles de moutons 2
Portrait commencé à la sanguine 1
5 croquis de composition : Pépin tuant un lion venant de terrasser un taureau 5
Idem, plus grand ; crayon violet, fait à Musigny 1
4 ciels ; crayons gris et blanc 4
Paysage ; estompe et crayon ; souvenir d'Ecosse 1
Brûlés 12 mars 1860.
Vaches d'après l'antique, faites à Rome 3
7 dessins : taureau et chien ; différentes compositions. ... 7 Composition dans les prairies de Lormoj; château dans
le fond i
2 dessins : taureau se frottant contre un arbre 2
Fragments de vache 1
Lutte ; esquisse 1
2 chiens, môme feuille 1
Composition du triomphe de Télémaque 1
6 compositions de lutte de taureaux 6
43 calques (papier végétal) 43
Brûlés il octobre 1862.
5 dessins de chiens, pour le chien d'arrêt de Souvillj. ... 5
27 octobre 1860.
7 croquis pris dans le parc de Souvillj : moulin, château, chenil, etc 7
2 dessins de chevreuil, pour tableau de Souvillj
2 dessins de lièvre courant, pour le tableau du chêne renversé »... 2
Croquis de mon frère en (costume) chinois 1
2 dessins d'après Fanchonnette, pour petit tableau donné
à M. Marcotte 2
22 dessins croquis de différents chiens : têtes, jambes, etc.,
pour tableaux de Souvilly 22
1 chien d'arrêt, d'après Desportes 1
3 dessins de renards, à Magny : 1 crayon rouge et
2 crayons noirs 3
1 terrain à Port-Royal 1
Tête de chienne d'arrêt, d'après Cora, et croquis (pierre
noire) 2
Brûlés le 11 janvier 1868.
Cahier de croquis de mon enfance, contenant les premiers croquis d'après nature : la Chartreuse à Bordeaux, coteaux de Lorraont, la Palanque? l'Estey? (probablement de Bègles), le portail (de Sainte-Croix?), des idylles composées (d'après Gessncr), dessins et compositions d'après (Sébastien) Bourdon, Poussin, Guaspre; château
près Bordeaux, église de Portets, compositions d'après
Flaxman, d'après f antique, etc 45
2 moutons 1
Bœuf couché ( Aveyron ) 1
Chien portant un lapin (Trim) 1
3 croquis à Grignon 3
14 croquis de chiens 14
Chien dans sa niche (Caraco], à Rin-du-Bois 1
Chienne (Giselle) en arrêt sur son derrière 1
Chienne (étude de), d'après Giselle 1
Pigeons se becquetant. Pour dessus de porte; M™® Champy. 1
Chienne (Odette) 1
2 chiens. Diogène à Ciignancourt 2
Loup, train de devant 1
Loup, croquis, une feuille 1
Loup, 4 tôtes
Chien, pour le tableau des Chiens et des Loups
Croquis de chiens pour la Lutte de Taureaux 9
17 feuilles de chiens (croquis) 17
9 feuilles de croquis d'après des bœufs au joug 11
1 idem pour charrette dans une forôt 4
2 croquis de figures, idem 2
4 dessins de vaches bretonnes et morvandaises 4
6 feuilles'contenant 7 dessins 7
1 feuille contenant 3 croquis d'après un veau 3
Tête de renard étudiée
2 feuilles de croquis d'après des daims (Lormoy) 4
1 feuille croquis de différentes figures (Pyrénées, Bourgogne) 14
1 feuille, idem 9
1 feuille, idem 5
1 feuille, dessins collés, chiens différents 12
Dessins de chevaux collés sur une feuille, à Musigny
DiiBférents croquis à Millau : chevaux dépiquant, ferme sur des rochers à Creissels, laveuse au bord du Tarn,
bœuf sur une route 4
Chèvres, 14 croquis 14
13 croquis collés sur une grande feuille remplie de figures :
bateaux, charrettes, chevaux tirant des traîneaux [La Rochelle) ; paniers, dames-jeannes sur les quais, figures couchées, pécheurs (Méditerranée), etc.; laveuse à Aulx. 13
Figures à Bourg (Gironde), vers 1823. 1
Vue du Lazaret (Charente)
Brûlés le 7 janvier 1864
Lion couché, tête de loup, chiens après un sanglier, tête de singe, aquarelle ; collés sur une feuille 4
Plateaux de Creissels avec tombeaux (marché de Pau» sépia), moutons sur un tertre. Plusieurs feuilles de croquis de figures à Saint-MaJo, de Vannes, de Toulon, de Fréjus, d'Avignon, de Marseille; collés sur une feuille, en tout 15 feuilles 15
Berger donnant à manger à ses moutons 1
13 feuilles croquis de chien 13
3 autres collés sur la môme feuille (derrière) 3
Croquis de loup, tête de chevreuil, aquarelle, truie avec ses
petits dans une auge, tronc. d'arbre creusé, truie debout. 4
Lions, chats, poules, serpent, chiens; sept feuilles 7
Charrette de foin traînée par des bœufs, 12 feuilles et
croquis de vaches 13
Vaches à Fontainebleau ; 8 feuilles de croquis de vache ; eau-forte de ; 3 feuilles de croquis; fragments de
vaches ; 12
11 feuilles; fragments de chiens, pattes, têtes, etc 11
7 feuilles de croquis de moutons 7
Vue du tombeau de Duguesclin, à ; sépia com-
mencée; au pied, troupeau de moutons, berger avec
son chien 1
9 croquis de chiens, dont 5 terre-neuve au crayon rouge . 9 2 feuilles remplies de croquis de chèvres et de chevreaux. 2
4 feuilles croquis de moutons, à Millau 4
10 feuilles contenant des croquis de moutons (Bourgogne). 10
Chemin, village du Faîte (Bourgogne)
Croquis de bœuf, abattoir à Paris, 1 feuille. . ... * 1
13 feuilles de croquis, dont deux à Bordeaux 13
18 feuilles, croquis de chèvres à Clignancourt 18
Brûlés le 7 janvier 1864.
Petit calpin, souvenir de la Broue, chez M. Pons ; figures, pajsages; quelques croquis d'après Fragonard, Leprince» etc. ; costumes de chevalier, etc
Brûlés le 16 aYril 1864.
Grande vue générale de Pau, prise du parc ; château, le Gave avec les montagnes des Pyrénées dans le fond . . .
Fragments pris à Zurich
Trois compositions de pajsages et animaux 3
Études de genêts
Grosse tour, près des Enfants-Trouvés, à Bordeaux
Vue à Albj, escalier près de la promenade ; dessin passé
à Tencre
Oreissels, chemin au pied du rocher; idem
Source du ruisseau de Oreissels, au milieu d'arbres et de
rochers; idem
Vue de la cathédrale d'Alby ; idem
1821 Oi^es dans Tintérieur de Sainte-Cécile d'Alby ; idem. . . 1830 Saint-Véran, porte et cheminée au pied du rocher du
château ; idem
1820 Cascades des moulins à Creissels; idem
1820 Grotte ou Baume d'Alluech, prise de dessous le rocher ; id .
1821 Ruisseau de Roujole ; rochers et aulnes; idem
1821 Creissels, vue générale, prise du Tarn ; idem
1820 Saint-Véran, vue générale ; idem
1820 Id. avec grand rocher au-dessus ; idem .
1820 Id» avec le château au sommet ;'idem
1820 Id. vu de profil, vallée du Tarn dans le fond ; id.
1820 Pont d'Alby ; idem
1821 Cascade de Roujole ; idem
1821 Prairie au-dessus de Creissels, plantée de noyers; ruisseau ; idem
1821 Rochers au bord du ruisseau de Roujole; idem
1821 Ruisseau; Larzac dans le fond [peint] ; idem
1820 Cascade de Creissels, vue des prés ; idem
1820 Pont-aqueduc sur la route, à Creisse-s; idem
1820 Cascade à Creissels, treille au-dessus; idem
1821 Creissels, ruisseau formant cascade au milieu des frênes ;
idem 1
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1820 Grande cascade à Greissels, vae générale (la principale chute a 90 pieds) ; idem
1820 Greissels, entrée du village, vieille porte, rocher sur lequel est un pigeonnier et le château, ruisseau se pecdant
dans un canal souterrain ; idem
Vue de la Dourbie, château de Saint-Yéran dans le fond ; id.
1820 Vue du Tarn à Greissels, cascade du ruisseau se jetant dans la rivière ; idem
1820 Gascade sous un pont, à Greissels
Vue d'un moulin sur le Tarn; château de la Roque dans le
fond, passé à Tencre
Moulin de Lesperelle (Dourbie) ; idem
Vue générale de Millau, avec le pont Le Rouge, idem
Fait (avec ce dessin) un devant de cheminée pour le salon
de Millau
Lointains pris de dessus Roujole, passé à Fencre
1820 Moulin sur les bords de la Dourbie, formant chute d'eau, id . 1820 Eglise de Greissels, bâtie sur des rochers; pont pour aller
au château ; idem
1820 Greissels avec château et chute d'eau dans le Tarn, pris vis-à-vis le Larzac, au-dessus ; idem
1820 Greissels, ancienne maison à tourelles sur des rochers,
bords du Tarn ; idem
Bergerie sous des rochers ; Marandon et Romolo au pied d'un gros noyer sur les bords du Tarn, près le château Lacaze. — Commencement d'aquarelle
Vue de Bayonne ; pont de bois. Lavé à l'encre de Ghine .
Barques sur l'Adour :
Vue de Bourg (Gironde); commencement de lavis
Rocher percé sur les bords de la mer (lavis), près Royan.
H. Bagou travaillant sur une chaise
1821 4 dessins de l'église en ruine de Saint-Savin (Lot-et-
Garonne), style roman. Ges dessins reproduisent l'autel
et 21 chapiteaux très variés 4
2 dessins lavés (moulin fortifié d'Henri IV, à Barbaste) . 2 1820 2 croquis sur les bords de la Garonne, vis-à-vis Bordeaux ;
chemin de la Souys 2
3 croquis de Tabbaje de la Chartreuse à Bordeaux 3
Idem, coteaux de la Soujs, près Bordeaux 1
Idem, vallée d'Aulx, près Bordeaux 1
Idem, layis, idem 1
Sainte-Croix (église de Bordeaux], façade; dessin non
terminé 1
Vue générale de Bordeaux, pont, etc 1
Sainte-Eulalie [église], à Bordeaux. Dessin commencé. . . 1 Tourne-broche à Saint-Sernin,prè8 Alby; petit chien dans
la roue i
Château de M. Lupin, à Saint-Cloud, fait pour un tableau. 1
La Seine ; fond pris du château de M. Lupin ; idem 1
3 croquis sur les bords d'Arcachon, avec Gentil (son frère] . 3
3 idem dans les grands rochers qui dominent la Dourbie. 3
1 idem fragment de rochers; 2 troncs de hêtre à Nonnenque, 1824; une feuille 1
2 feuilles dessins d'arbres : châtaigniers 2
Château et ville de Nazareth, près Nérac ; lavis, sépia ... 1 Vallée de Vianne (Lot-et-Garonne]; au bout de la rivière
on voit la porte surmontée d'une tour gothique 1
Eglise de Vianne, à l'encre et lavis 1
Moulin de Vianne, porte gothique à gauche, sur la Baïse;
dessin à l'encre de Chine 1
2 feuilles : ruines du château de Montgaillard, O, 1820. . . 2
4 croquis : à Saint-Martin, île de Ré et à La Rochelle. Figures et bâtiment 4
2 feuilles croquis de figures, à La Rochelle 2
Niort, fabrique sur le bord de l'eau 1
La Rochelle, bâtiment sur le quai 1
Plante. Bardane 1
En cet endroit le manuscrit porte cette récapitulation :
et cette note : « ^^^^^^ *« n avril ises. »
Vallon de Tivoli, avec force notes à n*j rien comprendre.
Chien fait à Rome
Fond en Italie; bien des notes pour le ciel, que je dis ressembler à an soleil couchant de Moucheron
Fond dans la campagne de Rome; femme avec corsage à revers
Plante grasse à Subiaco '
Tête de paysanne à Rome (Marianne]
Grande cascade de Terni
Site à la villa Borghèse ; très petit dessin
Dôme de Saint-Pierre, vu de loin
Vue des cascatelles à Tivoli; soleil couchant (lavis)
Buste de paysanne
Etude de femme nue
Campagne de Rome et quelques ûgures et bœufs
Détails de feuilles de châtaigniers
Deux ciels orageux, campagne de Rome
Commencement d'arbres à la plume
Détails de branches de châtaigniers, à Némi
Porte au bas du parc de l'Ariccia; au revers, groupe de chênes verts
Arc de triomphe à Rome
Deux dômes, celui de Saint-Pierre dans le fond .....
Plaine de Rome prise de Tivoli, croix sur le devant (aquarelle ; soleil couchant]
Fontaine de l'Ariccia, à G-enzano
Pins et cyprès; villa d'Esté, à Tivoli
Le Tibre, environs de Rome; au revers, idem
Voie antique à TAriccia ,
Cività-Castellana, route descendant, château' dans le fond.
Route de la Storta en arrivant à Rome
Petites figures de moines et femmes à genoux
Vue de Rome ; le Colisée
Vue de TAriccia, du vallon, en arrivant '
Site de fabrique italienne
Tronc de charme, près d'un ruisseau, à TAriccia, 1826. . . Bois en montant à Gragnano; le Soracte dans le fond. Ciel à Vietri (Golfe de Salerne]
Piano dî Sorrente, bâtiments dans la rade (crqquis, 1843).
Ben-Ne vis (Ecosse) ; croquis
Ciel rehaussé de blanc (golfe de Naples), sur papier bleu.
Montagnes et ciel; lavis rehaussé de blanc
Barques et figures, à Ischia
Ischia, foria dans le fond
Rome ; bœufs et charrettes dans le forum
2 croquis à Fort-William (Ecosse)
Ciel orageux (golfe de Naples)
Montagnes (Ecosse) ; croquis
Idem, idem
Campagne de Rome
Ciel orageux au-dessus du Colisée
Esquisse ; conducteur de bœufs à cheval
Golfe de Salerne
Brûlés 28 avril 1865. 52
Copies.
Taureau se frottant contre un arbre (copie retouchée). Jeune taureau blanc moucheté de noir et dos d'une vache
rouge (id.).
Taureau noir, tête baissée dans l'action de combattre (id.)« Taureau rouge et blanc, grande étude debout (copie retouchée). Copie, non retouchée, du taureau noir et blanc marqué sur le
catalogue des études n** 1 (voir p. 356). Donnée à Hippolyte. Taureau rouge brun debout, donné à M. Richard (cop*^retouch®). Ciel de la campagne de Rome.
Copie par moi de Guillaume Van den Velde (Marine)*
Id. d'après Ruisdael (le Buisson),
Id. d'après Berghem (le Lac).
Id. d'après Ruisdael (Marine).
Id. d'après Ruisdael (Coup de soleil après la pluie}.
Id. de chien courant (donnée à Hippoljte).
Id. de vache, vue de dos (donnée à Hippoljte).
Id. Le spectre à cheval, d'après H. Vernet.
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TABLE DES CARTONS A ÉTUDES PEINTES
Caiton A. P. 1 et 32. Moutons, chèvres, boeufo, vaches, chiens, figures et
paysages:
Paysages 11
Figures et animaux S47
Cabton B. p. 1 et S. Études peintes de Paysages. Toile de IS et toiles
des 25études. 8S
Caiton g. p. s Études peintes de paysages. Toile de 6. 57 études. 57
Caito?i D. p. 4 Études peintes d'Italie. Toile de 4 75 études. 75
CARTOff S. P. 7 Études peintes, France. Toile de 8.... 29 études. 29
Caktoii F. P. 8 Études peintes, France. Toile de 6 ... . 47 études. 47
Carton 6. P. 10 Études peintes, France. Toile de 4 ... • 79 études. 79
Cabton h. p. 18 Études de ciels. Toile de 4 55 études. 55
Carton J. P. 14 Toiles de 6 étroites 102 études. 102
Carton K. P. 18 Toiles de 8 et 12 45études. 45
Carton L. P. 20 Dernier voyage d'Italie, 1848. Toiles
de 6 54 études. 54
«Le 19 juin 1847, déchiré quatre-vingt-douze études d'animaux ou figures
marquées de rouge sur ce catalogue. »
R. BRASCASSAT
La récapitulation des études comprises dans cette table donne le chiffre 826, chiffre exact, bien qu'il y ait deux oublis aux pages 21 et 37 du manuscrit ; mais aussi deux études sont doublement inscrites et rétablissent la justesse de Taddition.
A ce chiffre 826, il faut ajouter encore les peintures non comprises dans la table des cartons, dont la liste se trouve ici, page 361, et qui s'élève au -chiffre de 97, D'après le manuscrit, toutes ces peintures sont brûlées, excepté V Élude d'arbre pour l'admission au concours de Rome.
Études peintes. — Paysages.
Carton A.
GraDde toile.- 1 Vue du Ghâteau-Rouge, bords du Tarn
Étude finie. (Lozère) France
Étude sur papier. 2 Grande étude de rocher sur les bords du
Tarn (Lozère) Idem
Toile. 3 Grande étude. Forêt de Fontainebleau. . . . Idem
Papier. 4 Étude de grand chêne (Levezou) Idem
Canevas. 5 Grande étude d'arbresetbaraque, une hache
sur le devant, landes près Bordeaux. . . . Idem
Papier. 6 Grande étude de rocher (Pas -de -Souci)
(Lozère) Idem
Idem. 7 Grande étude de ravins (Ci vità-Castellana). États rom*».
Idem. 8 Grande étude de rochers de Tuf (Monte
Lupo, à Tivoli) Idem
Idem. 9 Grande étude de rochers (Cività-Castellana). Idem
Idem. 10 Grande étude de platanes (grotta Ferrata,
près Rome) Idem ......
Toile. 11 Grande étude de bois de pins (bois Dufour,
Aveyron) France ....
Papier.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Toiles de 12. Carton B.
12 Chêne en hauteur (Marine). < !]^tats rom".
13 Chêne vert en hauteur (Marine) Idem
14 Vue d'une portion de Marine Idem
15 Fond de Monte-Cavo, près de Marine Idem
16 Bois à Marino (*).... Idem
17 Route à Marino; un petit capucin sur la
route Idem
18 Étude à Tivoli ; rochers et broussailles . . . Idem
19 Grotta del corpo délia cava Idem
A reporter
(^) Les caractères italiques désignent les études déchirées, et qui sont marquées de rouge sur le catalogue manuscrit.
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Repart 8
Papier. 20 Ligne de roches; eau sur le devant (Gività-
Gastellana) Idem
Idem. 21 Vue de Genzano Idem
Idem. 22 Némi (lac de) Idem
Idem. 23 Fontaine au pied des platanes (grotta Fer-
rata dans le fond] Idem
Idem. 24 Cascatelles de Tivoli Idem
Idem. 25 Rochers à Subiaco ; étude en hauteur. . . • Idem
26 Rocher et arbre sec, à Marina États rom".
27 Rocher, pris CivitàrCastellma Idem
28 Rocher où entre la mer, en hauteur. Sor-
rente, prés Naples; baigneurs R. de Napl**
29 Étude commencée. Saint Qrégoire,prèsTitoU. États rom».
30 Vue générale de la Gava R. de Napl««
Donnée par 30^^ Vue du théâtre de Taormina (Sicile). . . . Idem
M. Richard à M.
de Puymorin,
à Toulouse.
ToUes de 8. Carton B.
31 Vue d'Amalâ, prise de la grotte des Gapu-
cins Idem .
32 Vue d'une porte au forum (Pompeia) Idem
33 Tour à Ischia. Figuier dinde Idem
34 Montagnes à Subiaco .* . . ., Idem.
35 Rochers sur le chemin de Marino Idem
Toiles de 6. Carton G.
36 Ponte Nomentano sur le Teverone [campa-
gne de Rome] États rom*. i
37 Fragment de terrain ; corpo di la Gava. . . R. de Napl«« 1
38 A Marino, soleil couchant; terrain grisâtre
sur le devant États rom^. 1
39 Pont dans les ravins de Gività-Gastellana. Idem i
40 Fond de Monte-Gave. Rocca di Papa Idem 1
41 Ravin à Gività-Gastellana ; pochade Idem 1
42 A Subiaco. Fond de montagnes; vallée. . . Idem 1
A reporter 7
Report
43 Lac de Némi ; femme lavant Idem
44 Fouillis de plusieurs espèces d'arbres, à
Marine Idem
45 Chemin dans les ravins de Gività-Gastel-
lana Idem
46 Ruisseau ; ravin de Subiaco Idem
47 Bords d'eau, ravin de Subiaco Idem
48 Chute d'eau, ravin de Tivoli Idem
40 Pont dans les ravins de Sorrente R. de NapP"
50 Vallée de Gragnano Idem
51 Colonnes, forum de Pompéia Idem
52 Colisée, près du mont Palatin (Rome). . . . États rom".
53 Mont Soracte, pris dans les environs de
GivitàrCastellana Idem
54 Rochers en hauteur, à Subiaco États rom*.
55 Étude d'eau courante, à Subiaco Idem
56 Étude d'eau courante venant du fond, Su-
biaco Idem
57 Eau courante dans des rochers et cailloux,
Subiaco Idem
58 Capri, vue générale R. de Napl®«
59 Couvent à Taormina (Sicile) Idem
60 Vallée de Népi, fumée dans le fond États rom".
61 Ruines moresques à Taormina R. de Napl®^
62 Rochers, environs de Cività- Castellana États rom^.
63 Maison de la Douane, à Sorrente R. de Napl®«
64 Tivoli^ roches, temple de la Sibylle États rom^.
65 Fond di Monte-Cavo, Rocca di Papa; soleil
couchant Idem
66 Montagnes d'Iscliia, prise do Lecco R. de Napl®*
67 Plantes à Tivoli États rom».
68 Fond de Népi, avec personnages Idem
69 Étude de rocher à Subiaco ; très fini Idem
70 Chemin dans les bois de la Gava, faite avec
Naigeon R. de Napl««
71 Troncs d'olivier à Tivoli États rom^.
A rejforter 36
es
RtpoTt 36
72 Fond du golfe de Naples, pris de rAnnun-
ziata R. de Napl*"
73 Ghâteaa fort vis-à-vis la Gava Idem
74 Montagnes derrière le théâtre de Taormina
(Sicile) Idem
75 Grotte à Syracuse (Sicile) Idem
76 Théâtre de Taormina (Sicile) Idem
77 Château dlschia Idem
78 Étude de troncs de châtaigniers, à Némi.. États rom".
79 Cascade de la villa Mécène, à Tivoli Idem
80 Cactus ou ûguier d'Inde (île d'Ischia) R. de Napl
81 Broussailles de chemin, environs de Rome. Etats rom".
82 Pergola, ou treille sur des piliers; couvent
de Boccatella, près la Cava R. de Napl^
83 Étude en hauteur; troncs déjeunes noyers,
ravins près Cività-Castellana États rom".
84 Fond de Monte-Cavo, près Tusculum Idem
85 Fond de bois et pont, au bas de S^-Scho-
lastica [Subiaco) Idem
86 Fond de montagnes (bleu cru) (Subiaco). . Idem
87 Groita-Ferrata; étude commencée Idem
88 Rocher Corpo, délia Cava; étude commencée R. de Napl®*
89 Etude.de tête : jeune âlle^ cheveux blonds
tressés . . . .• États roiia".
90 Étude do femme italienne (Angela) Idem
91 Pauvre au soleil (Genzano) Idem
92 Femme debout (dlsola di Sora), faite à Rome R. de Napl
es
Cahton D. — Éludes d'Italie, — Toiles de 4.
1 Intérieur de l'église de Gérace (Calabre),
bâtie avec les ruines du temple de Pro-
serpine de Locri; colonnes antiques. . . . R. de Napl'* 1
2 Pochade à Tivoli. On voit la villa d'Esté;
ciel de la campagne de Rome pris des
coteaux de Tivoli États rom*. 2
Areporter 3
Report
3 Rochers et pierres dans Teau, ravins de
Subiaco Idem
4 Etna couvert de neige, pris de Taormina. R. deNapl®^
5 Fabrique au bord de la mer à Palerme, mont
Pellegrini dans le fond Sicile
6 Temple de la Concorde et temple de Junon,
à Girgenti Idem
7 Reste de théâtre à Syracuse Idem ......
8 Palerme, prise de la campagne; S*«-Ro8alie
dans le fond Idem
9 Fond à Girgenti ; on voit la mer et le tem-
ple de la Concorde Idem
10 Port et ville de Catane, pris des laves. . . . Idem
11 Hémicycle à Taormina; l'Etna dans le
fond Idem
12 Temple de la Concorde à Girgenti; soleil
levant Idem
13 Temples à Pestum R. de Napl«»
14 Cassano ; rocher au-dessus de la ville, pont
sur le devant Calabre. . . .
15 Mont Epomée à Ischia, pris de Lecco .... R. de Napl«®
16 Château de TŒuf Naples^
17 Vésuve, à l'aurore ; cratère enflammé Idem
18 Idem, plus tard Idem
19 Fond pris del Corpo, délia Gava R. de Napl®*
20 Fond à Sorrente ; on voit la ville et la mer. Idem
21 Vue générale de Tivoli États rom^.
22 Aloés et broussailles, à Tivoli Idem
23 Coteaux à Marine Idem
24 Fond dé Frascati Idem
25 Fond de monte Cavo Idem
26 Forteresse à Cività-Castellana Idem
27 Fond de Monticelli, près de Tivoli, villa
d'Esté Idem
28 Fond de Rome, le soir, pris des jardins
Farnôse Rome
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29 Fond des côtes de Galabre, pris de dessus
Messine R. de Napi
30 Vésuve, pris de Sorrente Idem
31 Procida, cap Misène et golfe de Naplesdans
le fond Idem
32 Vue gifiérale de Tivoli; étude commencée. Etats rom
33 Ciel et Tibre, pris du Ponte-Môle Idem
34 Le Tibre à Ripetta; barque maltaise sur le
devant Rome
35 Rochers dans les enfuirons de CivitàrCastellana Idem
36 Vallée de Qragnano; le soir R. de Napl*"
37 Pond et plaines, à Girgenti Sicile
38 Montagnes avr dessus de Taormina. Étude
commencée Ideiii
39 Pochade de broussailles, à Tivoli; aloês États rom".
40 Branche de châtaignier, à Némi Idem
41 Bords du Tibre à Rome, église de Bramante
au fond Rome
42 Deux ciels; soleil couchant à Tivoli États rom».
43 Ciel couvert à r aurore ; campagne de Rome. Idem
44 Ciel pris de Genzano; de mon habitation . . . Idem
45 Deux ciels; idem Idem
46 Ciel; idem. La mer dans le fond Idem
47 Ciel à Tivoli (en plein soleil) Idem
Ciel ; campagne de Rome, pris de Tivoli . . Idem
49 Vue de Saint-Pierre à Rome, prise de Saint-
Onofrio Rome
50 Vue des ravins de Népi; brouillard coloré. États rom".
51 Castellamarc; soleil eoachant.. ) n .. , li r» j xt» im o ^^ ^ . , ' , ., , J Deoi éludes ensemble. R. deNapl®» 2
52 Gorpo délia Gara; soleil leyant. )
53 Vue à Casamicciola Idem. . .
54 Étude de femme à Procida Idem. . ,
55 Intérieur d' Amalfl , Idem . . ,
56 Vue de Castellamarc , . Idem . . .
57 Cascades dans des ravins, campagne de
Rome CaiBpag*deRoDe 1
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58 Montagnes et raines, prés Msgore '. . R. de Napl®"
59 Tête de jeune homme, à Rome Rome .....
60 Femme assise cTIsola di Sorra Idem
61 Femme descendant sur des terrains, idem . . . Idem
62 Portrait d'une jeune fille, à Foria (Ischia). R. de Napl«"
63 Jeune pécheur sur un rocher, au bord de
la mer ; Amalfi
64 Costume de Foria, jeune fille R. de Napl®«
65 Femme de Garafa portant un tonneau et
des vases Galabre. . . .
66 Jeune fille portant un enfant derrière le dos
(Garafa) Idem ......
67 Jeune mère assise, tenant un enfant sur
elle, costume de Carafa Idem
68 Femme à genoux dans une église, costume
de Garafa Idem
69 Mon portrait en blouse, fait à Ischia, 1828. Ischia
70 Jeune femme assise des environs de Garafa,
faite à Garafa Galabre. . . .
71 Esquisse de pèlerin, à Rome Rome
72 Tête de jeune fille très brune Idem
Carton E. — Études peintes. — Toiles de 8.
1 Première peinture : Neiffe, d'après mon premier maître
Lacaze, à 12 ans, à Bordeaux Bordeaux. .
2 Seconde étude d'après nature ; amandier dans
le jardin de M. Richard Idem
3 Magasin des vivres de la marine, à Bor-
deaux ; coteaux de Lormont dans le fond . Idem
4 Etude de maronnier chez M. de Sambucy. Millau
5 Rochers et cascade, ruisseau de Rou-
joie '. Idem
6 Etude d'ormeau et fabriques; entrée des
landes, chez M. Pons Damazan . .
7 Figuier dans la cour de M. Richard Millau
A reporter 7
Report
8 RochetB à Nonnenque; étnde commencée
(Aveyron) Nonnenque.
Platanes sur les bords de la Garonne, près
Langoiran Gironde . . .
10 Orme ; cour de M. Durand, à Aulx Idem
11 Étude d'aulne, près Labroue, chez M. Pons. Damazan .
12 Noyer, près d'Aulx Gironde . . .
13 Chêne près Nonnenque ^ Aveyron . . ,
14 Hêtres dans la forêt de Nonnenque Aveyron . . .
15 Chênes et hêtres dans la forêt de Fontainebl.
16 Château de Lacaze, sur le Tarn Aveyron. . .
17 Ruisseau de Roujole; moutons s'abreu-
vaut Idem
J8 Ruisseau à Creissels, petite chute d'eau . . Idem
19 Bois de hêtres à Leygoils Cévennes. .
20 Pas des Soucis, sur le Tarn Aveyron. . ,
21 Cabane de charbonnier, à Leygoils Cévennes. .
22 Cabane de berger, à Lugagnac, chez M.
d'Albis Aveyron. . .
23 Vue générale de montagnes, à Leygoils. . . Cévennes. .
24 Troncs do hêtres renversés à Leygoils;
charbonnier Idem ......
25 Château de Lacaze sur le Tarn; rochers
derrière Aveyron • . .
26 Terrain sablonneux au Faîte, chez M™*
Champy Côte-d'Or. .
27 Coteaux rocailleux (bois Du four) près Millau Aveyron . . .
28 Terrains rougeâtres, quelques pins dans le
fond (bois Dufour) Idem
29 Copie d'après Richard par Hippolyte : vue
du village Pougnardoire . . Idem
Carton F. — Études paysages.
1 Rocher sur le Tarn; soleil couchant Aveyron.. .
2 Tronc d'arbre sec à Nonnenque Idem
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3 Rocher de tuf et noyer, à Creissels Aveyron . . .
4 Bande de rochers à Nonnenque Idem
5 Tour de moulin dans les broussailles [Gi- ^
ronde ) ^. Xulx
6 Pont de pierre à Lugagnac Aveyron . . .
7 Lavoir à Nonnenque Idem
8 Pont et cascade à Creissels Idem
9 Hocher et grotte, vallon Saint-Martin Idem
10 Gascatelles à Creissels Idem
11 Maisonnette à repasser, à Creissels, petite
cascade Idem. .....
12 Rosier, jardin de Millau Idem
13 Tronc de noyer, dans le bas de Creissels. . Idem ......
14 Deux études : Puits et études d*orties à
Labroue - Damazan . .
15 Petit ruisseau près d'Aulx Gironde . . .
16 Piras, grotte et lavoir, près d'Aulx Idem
17 Branche de chône, à Fontainebleau, chez
M. de la Gâtinerie Fontainebl.
18 Fond pris à Fontainebleau. . .- Idem
19 Tronc de hôtre cassé. . . .'. Idem
20 Gros tronc de hôtre brisé Idem
21 Tronc de chône pourri et renversé Idem
22 i Études de plantes, à Labroue, près Damazan . .
23 Tronc de chône pourri dans des roches, à. Fontainebl.
24 Chône en hauteur, feuille ds^ns le haut Idem .....
25 Tronc de chône (Reine-Blanche) Idem ...:..
26 Château de Blanquefort, près Bordeaux;
deux tours Bordeaux . .
27 Château de Labarthe, près Damazan Damazan . .
28 Petit château et arbres sur le bord de l'eau. . Bordeaux . .
29 Brouillards sur le Ta/m, à Millau
30 Ciel et fond, à Bordeaux. — 2. Château de
M, Carayon-Latour^ à Bordeaux. — 3. Ciel et fond des Alpes
31 Étude de ciel, soleil couchant, en Italie.
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Fond de soleil couchant à Leygoils; ciel
orageux 3
32 Abbaye de Gradignan, près Bordeaux .... Bordeaux. .
33 Ruines de chapelle Provence . .
34 Roches sur la Saône Lyon
35 Coteaux de Lyon, bords de la Saône Idem
36 Côte de Lormont, près Bordeaux. .
37 Arc-en-ciel; souvenir de Millau Aveyron . . .
38 Lac Rouge; composition d'après Walter
Scott
39 Porte des Oozons.à Millau
Carton G. Toiles de 4.
1 Roche et bruyère Fontainebl . 1
2 Tronc d'arbre mort se détachant sur un fond
de bois Idem
3 Terrain de bruyères rougeâtre Idem
4 Chaumière Bourgogne .
5 Esquisse de haie • Idem
6 Étang Idem
7 Chemin et tronc d'arbre renversé. Idem
8 Chemin, Le Faîte Idem
9 Chênes, arrière-saison. Musigny Idem
10 Cabanes. Le Faîte; soleil couchant Idem
11 Auge. Musigny Idem
12 Charrette à fumier. Musigny Idem
13 Tronc de chêne couclié Idem
14 Chaumière au Faîte Idem
15 Fond du Morvan, pris de Musigny Idem
16 Chemin d'Avencé ; esquisse Idem
17 Troncs de peupliers blancs. Musigny Idem
18 Charbonnerie à Leygoils Cévennes . .
19 Cabane de charbonnier Idem
20 Bouillon blanc. Millau Aveyron. . .
21 Genêts au bois Dufour .* Idem
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22 Montagnes da Causse -Noir; pied des
Cévennes Gévennes . .
23 Pejrelebade, monament celtique à Luga-
gnac Aveyron . . .
24 Bois Dufour ; chemin Idem
25 Calais et la Nouvelle-France Millau
26 Rochers de la grande cascade Greissels, . .
27 Nouvelle-France (soir) Millau
28 Fond des Gévennes du bois Dufour Idem
29 Plante Normandie .
30 Herbages à Touques, effet du soir; pochade. Idem
31 Herbages. Bords de la Touque Normandie.
32 Ciel. Bords de la Touque Idem
33 Ciel. Bords de la mer; effet du matin Idem
34 Entrée de rivière ; dunes Idem
35 Touques; ciel triste, canot, barque dans le
fond Idem
36 Pochade. Dans les herbages Idem
37 Ciel vers le soir; rayons de soleil dans les
herbages de Touques Idem
38 Prés salés. Trouville Idem
39 Terrain boueux Idem
40 Fabrique au bord de la Touque Idem
41 Prés salés, idem Idem
42 Herbages et bois. Trouville Idem.
43 Détails, prés salés, idem Idem
44 Pochade de terrain; baraque Idem
45 Pochade de Salines, Idem
46 Pochade à Clignancowrt ; arbres etj>ris Paris
47 Pochade de fond; plaine Saint-Denis Glignanc*. .
48 Un étang à la Trappe près Mortagne . .
49 Un jardin Clignanc* . .
50 Fond de Glignancourt Idem
51 Ciel'et fond de Glignancourt Idem
52 Idem, idem Idem
53 Rivière à Moret près Fontainebl .
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54 Chemin et chêne, prés Gasson Bretagne . .
55 Chine dans le parc de Casson, chez M. II. de
Saint-Bedan Idem
56 Chemin des Landes dans les ajoncs, près
Casson Idem
57 Fougères Idem ..*...
58 Fonds Hollande. . .
59 Lac noir; effet de clair de lune Suisse
60 Tronc de pommier Idem
61 Près de Schinznach; château de Gessler
dans le fond Suisse
62 Fond de montagne, id.; maison du médecin Idem
63 Souvenir du lac de Genève Idem
64 Rade de Toulon Provence . .
65 Landes et bois de pins à Cazau (Chapelle]. Gironde . . .
66 Trois pochades sur la plage de la Teste
( Landes] Idem
67 Cdte, semis de pins, à la Teste Idem.
68 Terrain marécageux ; église de la Teste . . Idem
69 Chaumière ; meule de foin à Cazau Idem
70 Branche de chêne Idem
71 Fouillis d'herbes longues, à la Teste Idem
72 Souvenir d'Hobbema, ScheflTer Paris
73 Souvenir d'Ommeganck. Corvisart Idem
74 Souvenir de Van den Velde, plage de Sche-
veningen (Musée] Idem
75 Le fantôme; souvenir d'Horace Vemet.
(L'original appartenait à M. Urvoy.) . . . Idem
76 Souvenir de Van der Neer; clair de lune. . . Idem
77 Citrons. Essai de couleur de cadmium
(solide) Idem 1
^79 Carton H. Toiles de 4.
Ciels de différents pays 55
Au-dessous est écrit, à l'encre rouge : 2^ études de ciels; ce qui fait supposer le nombre des études brûlées.
Cartom J. Toiles de 6 étroites.
1 Plante d'eau, à Touques Normandie.
2 Raisseau, terrain et plantes. Idem
3 Terrains et plantes Idem
4 Tronc de saules et barrière • • . Idem. . » • . .
5 Barrière. Touques Idem
6 Bout de ruisseau, tronc couché, plantes. . . Idem
7 Ruisseau, joncs, marguerites Idem
8 Plante grasse ; côte de Trouville Idem
9 Chaumière au milieu des arbres Idem
10 Troncs d'arbres, barrière, fond Idem
11 Plantes ; coteaux de Trouville Idem
12 Four à Trouville Idem
13 Poulailler à Trouville Idem
14 Chaumières Idem
15 Prés idem
16 Troncs; barrière en camaïeux Idem
17 Coteaux de Henqueville Idem
18 Rivière de Touques ; coup de soleil Idem ......
19 Prés salés Idem
20 Marais; bord de la Touque Idem
21 Mer agitée, Trouville Idem
22 Coteaux et four à brique Idem
23 Herbages ; coup de soleil ; ciel noir Idem
24 Pochade de terrains Idem
25 Pochades de vaches dans des herbages.. . . Idem
26 Pochades de tons Idem
27 Idem, même feuille Idem
28 Terrains rouges, près Sales. Trouville. . . . Idem
29 Rivière de Touques; coteaux boisés Idem
30 Idem; ciel orageux Idem
31 Terrains sablonneux, près Sales Idem
32 Herbages de Touques; coteaux Idem
33 Tronc d'arbre couché au bord d'un ruisseau Idem
3 1 Herbages de Touques ; meule de foin Idem
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35 Orage dans les herbages de Touques, châ-
teau sur la côte Idem
36 Prés salés, flaques d'eau; pochade Idem
37 Prés salés, le soir; paysage avec figures. . Idem
38 Prés salés, chemin noyé dans une flaque
d*eau .' Idem
39 Herbages; arbres élagués dans le fond. . . . Idem
40 Avoines, prés verts, terre labourée Idem
41 Effet du soir; ligne d'ormes au bord des
herbages (Touques) Idem
42 Pont, prés salés; avec Léon (Fleury) Idem
43 Barrière ; bœuf se grattant; chaumière dans
le fond Idem
44 Dunes Idem
45 Baraques en planches; pochade à Trouvilh. Idem
46 Ciel ; rayons tombant d'un nuage ; herbages
de Touques Idem
47 Ciel nuageux, au couchant, près Chaussé. . Idem
48 Idem au bord de la mer; effet de soleil cou-
chant Idem
49 Idem brumeux et chaud Idem
50 Idem, le soir; plage des pris salés à Trouville Idem
51 Gros nuages sur la mer Idem
52 Le soir sur la Touque Idem
53 Ciel blanc Idem
54 Ciel à la Touque ; pochade Idem
55 Ciel enlevé, prés salés (Ulrich) Idem
56 Ciel, soleil de la fin du monde à Touques. . Idem
57 Nuages frais Idem
58 Nuages orageux Clignanc^ . .
59 Soleil, rayons derrière des nuages Normandie.
60 Nuages orageux ; arbres Clignanc* . .
61 Nuages colorés clairs Idem
62 Nuages rougeâtres Clignanc^. .
63 Idem blanchâtres Idem
64 Idem orageux, fond de bleu foncé Idem
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65 Pochades de del Idem
66 Idem Idem
67 Idem Idem
68 Soleil couchant, mauvais de ton , Idem
69 Nuages; scirocco Idem
70 Ciel et massif d^ arbres Idem
71 Nuages, effets du soir; souvenir de chez M.
PauUnier Idem
72 Souvenir d'un effet de tableau de Gudin . . Idem. . ....
73 Fond et ciel; montagnes du Morvan Cor-
desse Bourgogne .
73ï»is Idem à Cordesse '. . . Idem
74 Montagnes des environs d'Autun Idem
75 Plantes à fleurs blanches Clignanc* . .
76 Chardons ; habitation de Idem
77 Plantes sauvages, coquelicots, àTrouville. Normandie.
78 Détails près de Olignancourt , Paris
79 Terrains rouges et rocailleux Bourgogne .
80 Idem; pochade Idem
81 Tronc de chêne couché dans des brous-
sailles, à Musignj Idem
82 Troncs d'arbres, bois de Cordesse; com-
munaux Idem .......
83 Étang du Faîte Idem
84 Pâturages des communaux de Musigny,
fond du Morvan Idem
85 PinsdanslescommunauxdeMusignj;lesoir Idem
86 Prés dans rotang du Faîte; Coutivert Idem
87 Brouillard dans les communaux de Musigny Idem
88 Village du Faîte; mauve sur le devant,
flairée par un cheval Idem
89 Hameau du Petit-Faîte Idem
90 Nénuphar àjleurjaune dans V étang du Petit-
Faîte Idem
91 Ruisseau dans des terrains sauvages (le
Faîte) Idem
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92 DitaiUy balancier pour tirer de Feau (Fatte) Bourgogne.
03 Étanf et moulin du Faîte Idem
94 Montagnes da lac Noir; abreuvoir Suisse. . . .
05 Souvenir du lac de Genève Idem
06 Tronc de chêne près Gasson Bretagne . .
07 Landes, bruyères, près Gasson ; lièvre. . . Idem
08 Terrains verts, genêts, coteaux boisés.. . Idem
00 Plaine dans la lande Idem
100 Ajoncs en fleurs Idem
101 Barque dans un ruisseau échouée dans les
herbes (la Teste) Bordeaux. . 1
Carton K. Études peintes.
1 Bardane, plante
2 Bardane et autres plantes
3 Terrain, glissade de bœuf dans la boue. . .
4 Terrain rouge vertical
5 Terrain, roseaux, ronces
6 Ghardons, fleurs, violettes
7 Giel; avenue de Musigny; effet de soir.. . .
8 Pins et auge, au Faîte
4 Auge en bois ; lac Noir
10 Terrains, bruyères
11 Sommet de tronc de chêne sec (Landes). . .
12 Tronc de chêne sec
13 Prairie ombragée, planche sur le devant;
pris au Faîte
14 Études de ronces*.
15 Terrains jaunes, Montmartre
16 Arbres, forêt à Fontainebleau d'Ulrich, re-
touchée
17 Chemin sous des arbres. Landes à Gazau.
18 Fond de Millau (Tarn); soir
10 Deux troncs de chêne chargés sur une char^
rette (Musigny)
Glignanc^ . .
Bourgogne .
Idem
Idem
Idem
Idem
Idem
Idem
Suisse
Bretagne . .
Bordeaux..
Idem
Bourgogne .
Idem
Paris
Fontainebl.
Bordeaux. .
Millau
Bourgogne. 1
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20 Terrains de mousses et bruyères; hiver
(Musignj) Bourgogne. 1
21 Terrains rocailleux, rouges, herbes brûlées
et ronces « • • • . Idem
22 Gros tronc d'arbre commencé (Musignj). . Idem
23 Mare couverte de feuilles mortes Idem
24 Gros chêne renversé coupé en trois Idem
25 Ghénes (troncs de], à Musigny, en hiver. . Idem
26 Gros chêne ; tronc déraciné Idem
27 Bas du môme chône peu avancé Idem
28 Trois troncs d'arbres, chênes, bord de
rétang du Faîte Idem
29 Intérieur de cour de ferme (Le Faîte) .... Idem
30 Planches pour traverser une flaque d'eau,
près Gasson Bretagne . .
31 Village de Cazau (Landes] Bordeaux . .
32 Fabrique, près des bains de Schinmach .... Suisse
33 Toit de chaumière Idem J
34 Montagnes du lac Noir; Bisurd et sa femme. Idem
35 Chaumière ruinée à Trouville Normandie.
36 Roches de grés à Fontainebleau Fontainebl.
37 Chemin dans les landes de la Teste,
coteaux de pins. Bordeaux. .
38 Gloaque derrière Musigny Bourgogne .
39 Terrains et plantes; ruisseau du Faîte. . . Idem
40 Fouillis de troncs de chênes, debout, ren-
versés Bretagne . .
41 Ciel orageux, soir, route de Cordesse Bourgogne .
42 Giel et fond pris à Cordesse Idem
43 Tronc de chêne coupé (Cordesse] Idem. .....
44 Fabrique; étude commencée chez (Olry). . Normandie.
45 Ciels mélangés; aurore, midi, couchant,
essais de couleurs Paris 1
BRASGAS^T
Carton L.
Donné à Ricquier 1 Rocher sur le bord de la mer, à Vietrî. . . .
2 Fabrique blanche se détachant sur un fond
de mer
3 Cabane de paille
4 Rocher à Vietri, mer, fond rosé
5 Ciel blanc ; scirocco
6 Ciel blanc à Vietri
7 Casamicciola, maison blanche au pied de la
montagne d'Ischia
8 Fabrique sur une roche d'Ischia
9 Montagne d'Ischia de Lecco
10 Ciel rouge du bord de la mer (Ischia)
11 Pochade de rocher, Sorrente
12 Ischia, dans le fond la mer
13 Effet du matin à Vietri; golfe de Saleme .
14 Golfe de Naples; montagnes deCastellamare
15 Soleil couchant en descendant le mont
Épomée
16 Casamicciola
17 Côte au bord de la mer, à Sorrente
18 Sommet du mont Épomée ; Lecco-Ischia . .
19 Casamicciola; pied de la montagne
20 Tente de pêcheurs
21 Capri ; soleil et rayons dans la mer
22 Tour sur des rochers à Vietri ; Salerne dans
le fond
23 Petite marine : Piano di Sorrente ; coteaux
à la Berghem
24 Rochers à pic ; dans la mer petits pôcheurs .
25 Rochers au bord de la mer, Capri
26 Sommet du mont Épomée ; nuage à travers •
27 Mer calme, côte dans le brouillard, Ischia.
28 Le soir au bord de la mer à Casamicciola;
coteau de Lecco
R.deNapl*» 1
Ischia .....
Idem
Idem
Idem
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Idem
Idem Idem Idem Idem Idem Idem Idem
Idem,
Idem Idem Idem,
Ischia
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29 La Gervara, fabrique, meule de foin Gtmpag*deRome
30 Plaine, fond de la Sabine, ruines d'aqueducs Idem
31 Ruine de tombeau; la Chaise du Diable;
fond de la Sabine Idem..
32 Tibre au-dessus de Rome Idem
33 Montagnes de la Sabine, plaine de Rome;
effet de soir Idem
34 Plaine de Rome, aqueducs, mont Soracte. Idem
35 Fragment du mausolée de Cécilia Métella. Idem
36 Tour des esclaves ; soir Idem
37 Plaine de Rome prise de la Cervara, meule ;
monte Valle de Palestrino Cavo Idem
38 Ciel scirocco ; Sabine ; temps blafards. . . . Idem
39 Ruines près la tour des esclaves ; blé mûri . Idem
40 Idem, par un temps plus frais Idem
41 Castel Gandolfo, lac de Genzano Idem
42 Fond pris de Genzano ; froid violet Idem
43 4 pochades de ciel ; Rome Idem
44 Commencement de terrain ; Cervara Idem
45 Ruine romaine à Genzano Idem
46 Tour des esclaves Idem
47 Bord du Tibre au-dessus de Rome ; effet
de soir Idem
48 Ferme sur des ruines antiques; tombeau
antique Idem
49 Esquisse du forum à Rome ; vapeurs du soir Idem ......
50 Homme à barbe rousse Idem
51 Femme et âUe, figures commencées Idem
52 Fond de la Sabine Idem
Portefeuille A.
ËtodM peintes d'animaux.
1 Etude de brebis couchée, faite vers Tâge de 15 ans, à Bordeaux, chez M. Richard 1
Elle était privée, s'appelait Estelle, elle me suivait
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partout dans la ville. Je crois l'avoir peinte avec Balai, camarade et ami, mort jeune. Il étudiait la peinture aussi [la ûgure], neveu de Gassies.
2 Étude de brebis morte, faite en novembre 1820, vers
16 ans, à Millau. Cette étude est chez M. Richard. . . 1
3 Études de six petites tôtes de brebis, faites à Millau en
4 Étude de chien terre-neuve noir, museau près de Tean,
fait à Rome vers 1827 1
Il m'avait été donné par Pigal; il s'appelait Neptune; je Tai lithographie sous le nom de Pluton vers
Peint Bur grosse 5 Chien dogue et danois noir, fait en 1830 à Millau 1
^^^- Il m'avait été donné par un sculpteur romain; il
s'appelait Romolo (Romalas); Scioccone était son petit nom, qui veut dire gros âne. « Il m'a suivi dans les p Abbruzzes, à Naples, fait le tour de la PouiUe, des » Calabres, de la Basilicata, à Messine, à Taormina, » dans mon second voyage de Sicile. Il était peu » obéissant, poltron, quoique très fort, car il me por- » tait; courant après les moutons dans la campagne, » ce qui me faisait souvent de mauvaises affaires avec » les bergers. Une fois, en Sicile, il a presque étran- » glé un mouton, l'ayant pris par la gorge comme
» ferait un loup y>
(En cet endroit le manuscrit est tellement griffonné, que cinquante lignes sont indéchiffrables ; mais voici comment Brascassat termine la courte notice de son cher Romolo, et ces lignes établissent,, ainsi que je l'ai déjà dit, le véritable point de départ de l'artiste comme peintre animalier :]
« En passant à Millau, au moment de retourner à » Paris, je désirai le laisser, malgré l'attachement » que j'avais pour lui, ne pouvant espérer d'être logé » de manière à pouvoir le garder ; je voulus du moins » ne pas me séparer de mon compagnon de voyage
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» sans en empoji^er an souvenir. Je as son portrait, » qui a été pour moi la véritable origine du genre que » j'ai adopté (genre d'animaux), puisqu'il m'a donné » ridée de faire des moutons de môme grandeur et » deux chèvres. Ainsi, c'est avec trois moutons et » deux chèvres qu'ont été faits mes deux premiers » tableaux d'animaux exposés au Salon en 1831... Ce » genre-là n'étant pas fait alors, j'ai été encouragé à » le continuer....
» Romolo, après avoir fait deux ou trois maisons, » dans lesquelles il était fort mal, a fini ses jours à » Lacaze, château de M. Marandon, situé sur les » bords du Tarn... »
Cadtom a. — Moutons.
Vendue à Durand Ruel.
Échangée à
Dantan pour le
portrait de
M. Richard.
6 Brebis, faite en 1830, de profil
7 Deux brebis, une couchée, l'autre debout;
8 Brebis couchée ; 1830
9 Trois têtes : deux noires, une blanche ; les
deux premières à
l'autre, rue du Bac, à
10 Mouton tacheté
11 Brebis bôlant
12 Brebis brune
13 Trois études de moutons au soleil, dont un
brun et deux tôtes
14 Sept études de moutons bruns, deux têtes
brunes; espèce bretonne
15 Agneau tétant
16 Brebis couchée, une antre dans le fond. . .
17 Brebis debout bêlant
18 Brebis broutant, agneau ébauché
19 Mouton léchant sa patte, deux petits com-
mencés
Millau
Idem Idem
Millau
Paris 3
Toulouse . . 1
Idem ...... 1
Idem
Nantes .... 7
CHgBiDcoorl. . . 1
Idem 2
Idem 1
Idem 2
Toulouse . . 3
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20 Deux études de brebis, une debout, l'autre
couchée Glignanc^ . . 2
21 Une tête de brebis Idem 1
21 Une feuille de 5 pochades de moutons au
soleil Idem 5
21 Deux moutons noirs couchés Idem 2
21 Deux moutons commencés Idem 2
Vendue à M. Binant.
Donné
à mon frère G.,
Donné à Auguste Dumont
Carton A. — Chèvres.
1 Chèvre de profil brune et blanche, 1830 . . Millau 4
2 Ghôvre couchée, idem ; 3 autres esquissées. Idem 1
3 Chèvre debout (Jeanne), brune, tache blan-
che, tête retournée. — Esquisse de la
même se grattant avec les cornes Clignanc^. . 2
4 Chèvre debout (Jeanne], regardant le spec-
tateur. Chèvre blanche à côté Idem 2
5 Bouc, ébauché au soleil Idem 1
6 Chèvre blanche sans cornes Idem 1
7 Chevreau tétant; 2 autres commencés. . . . Idem 3
8 Jeune bouc se grattant Toreille avec sa
patte Idem 1
Chèvre noire, avec son chevreau couché
près d'elle \ • . Idem 2
10 Deux boucs traînant une petite voiture. . . Toulouse.. . 2
Bœufs, Vaches, Tavreawn,
1 Taureau suisse noir et blanc de profil;
jeune taureau roux à côté, broutant
(Charolais] Musignj. . . 2
2 Taureau (Cadet) rouge et blanc, profil, la
tête haute, suisse Clignanc^ . . 1
3 Vache suisse, rouge et blanche, de profil.. Coutivert.. 1
4 Taureau suisse (Cadet) de profil, avec un
peu de dos Clignanc^. . 1
5 Taureau breton, brun; chez M. Urvoy . • . . Bretagne . • 1
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Vendu à 6 Taupeau fluisse (Cadet) de profil, tête de M. Van Isacker. f^ce Clîgnanc*..
Vendu 7 Taureau jeune, blanc et taches noires, et
à M. Urvoy. vache. La vache est rouge et vue de dos ;
le taureau est vu de dos et retourne la
tête - Musigny . . . 2
Vendu "8 Taureau suisse (Cabri) se frottant contre un
à M. Urvoy. apjjpe Idem 1
Taureau noir dans l'action de se défendre contre un chien (étude pour le combat de taureaux) Idem ......
10 Taureau blanc et chocolat (Charolais) . . . . Idem
11 5 études déjeunes taureaux rouges bretons Bretagne.. 5
12 Bœuf noir de profil Coutivert. .
13 Bœufrotfife, malade, sur le Larzac Millau
14 Vache avec chien; elle est noire, tête blanche. Barbizon . .
15 Vache blanche et rouge, de profil, broutant
un arbre Clignanc^. .
16 Vache grise de M. Lupin Idem
17 Vache noire tachetée de blanc, profil, à
M. Lupin Idem i
18 Vache blanche (tête noire), broutant chez
M. Garreau (2 commencées) Breau 3
10 2 vaches : une rouge vue de dos, une blanche broutant (tête commencée) Musigny . . . 2
20 Vache blanche du Mans (tachetée de rouge),
broutant Glignanc^ . . 1
21 Vache du Mans couchée près d'un pieu . . . Idem i
22 Vache bretonne noire et blanche; deux
tôtes idem Gasson .... 3
23 3 vaches idem, dont une petite Idem 3
23^'> 3 tôtes correspondant à une de ces^trois
vaches Idem 3
24 Vaches rouges tachées de blanc, la tête re-
tournée de face; tête de profil à côté. . . Masigny . . . 2
25 Vache suisse blanche tachetée de rouge.. . Coutivert. . 1
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26 Vache jaune clair vue de dos (Caroline).. . Masigny... 1
27 2 têtes de vaches, blanches et noires, et
jambes, à M. Lupin Glignanc^ . . 3
28 3 taureaax rouges et blancs (Cadet], corn-
mencés à Clignanc*. . 3
29 Taureau commencé (Cadet) debout Clignanc* . . 1
30 Taureau couché Idem 1
31 Taureau grit suisse Abattoir. . • 1
32 Un bœuf noir, deux couchés commencés. . Idem 3
33 Taureau brun breton, tête finie regardant
de face Cassen .... 1
34 Derrière de taureau jaune ; étude de la lutte. Musigny ... 1
35 Tête de taureau blanche, tachée de noir. . Abattoir \
36 Grande esquisse de taureau brunpour la lutte. Trappes ... 1
37 Tôte de taureau rouge et blanche, profil
perdu Roe de TÂrcade. 1
38 Trois têtes de taureau blanc et noir Clignanc* . - 3
39 Fragment%\de taureau noir et ilanc, cuisses
et jambes Abattoir.. . 3
40 Épaules \et jambes de devant, idem Idem 1
41 Devant de taureau^ idem, tête baissée Idem 1
42 Boeuf noir Musigny. . . \
43 Trois fragments de cuisses et jambes Abattoir. . . 3
44 Fragments ; cous, jambes, cuisses de taureau. Idem 2
45 Fragments de taureau jaune pour la lutte. . . Musigny ... 3
46 Grande feuille contenant : jambes de tau-
reau et un mouton commencé à Toulouse . Clignanc^ . . 1
Six têtes de taureau, dont une noire (Cabri) . Musigny ... 6
47 Jeune veau tétant, à M. Lupin Idem 1
48 Sept feuilles de fragments commencés , en
tout !0
49 Grande feuille contenant 19 petites études
de fragments : 1® Vache noire de face,
tête effrayée Musigny ... 1
2° Vache de profil sans jambe, à Fontainebleau Barbizon . . 1
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39 Bœuf brun 1
4<* Tête de bosuf, chez M. Sapientis, à la
Cabre, 4830 MUlau 1
5<* Vache rouge couchée, ébauche à Musigny . Musigny ... 1 6^ Vache blanche couchée au soleil dans la forêt de Fontainebleau, tête noire; trois
petites debout à côté. 4
7*» Ébauche de vache rouge de face pour la
lutte • * Idem 1
8° Petite ébauche de Tache Musigny. . . 1
9° Tête de bœuf brune, chez M. Sapientis,
au pont de la Cabre (1830) Millau 1
10° Tête blanche de face (neige) Musigny. . . 1
11° Tête brune de face, chez M. Sapientis. Millau 1
12^ Idem profil perdu; 13° Td., id.; 14° Profil
de tache brune avec une cloche au cou, S 15" Tête de trois -quarts; 16° Jambes de
devant r Musigny. . . 2
17° Études de jambes de vache rouge Fontainebl . 1
18° Ébauche de vache rousse couchée
19° Vache blanche couchée; ébauche à Musigny. . . 2
à Sy^iit. ^ Vache rouge (Picarde) debout — Glignanc^ . . 1
Donnée à Lyon 51 Tête noire de grandeur naturelle Fontainebl. 1
pour une loterie •
de pauvres.
PoRTBFEUiLLB A. — Chiâns,
4 Chien de Terre-Neuve, 1826 {»] Rome 1
5 Chien noir (Romolo), 1830 Millau. . . . 1
6 Chien noir buvant dans une auge Musigny. . . 1
7 Chien de berger couché Barbizon . . 1
8 Chien de berger brun (Berean) sur papier
végétal Musigny. . . 1
9 Chien rouge aboyant en courant Idem 1
10 Tôte de chien terre-neuve Clignanc' . . 1
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Donnée
(*) Cette étude et la suivante sont déjà inscrites, p. 354, sous les mêmes numéros.
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Vendu à M. . . ^, . , r« »r . . ^ -■ ^,. * <
Werlé, à Reims. H Chien de Terre-Neuve noir et blanc Chgnanc^ . . 1
Donné 12 Chien blanc marqué de bran pour le tableau
àM. L. deVarin. jiixx ««-^ j
de la lutte Musigny. . . 1
Donné à M. Mar 13 Tête de chien des Pyrénées, peint à Hyères
randon,prloter.. chez M. Debray 1
14 Fragments de chien des Pyrénées Toulouse . . 2
15 Deux tôtes de chiens de chasse, à M. le che-
valier de Solage Idem 2
Un fragment de corps,' chien de chasse. ... 1
Portefeuille A. — Études de loups,
i Une étude (pour le tableau de M. Sans) Musigny. . . 1
2 Loup se retournant et tenant une brebis sous
ses pattes Idem 1
3 Deuco fragments de loups Idem 2
4 Un loup couché blessé, deux se redressant et
une tête Idem 4
5 Devantjde loup couché, tête de face Gonne ville . 3
6 Têtes de loup, chez M. de Varin Idem '. . 2
7 Deux fragments de loup se redressant; l'un
a la tête terminée et montre ses dents. . . . Idem 2
8 Loup; la tête et les pattes de devant .-. Idem 1
9 Deux têtes commencées .' Idem 2
10 Corps de loup Idem 1
11 Corps de hup Idem 1
Carton A. — Figures, Chevaux et Anes,
1 Un cheval gris pommelé Musigny. . . 1
2 Ane; esquisse faite avec /. Duval le Camus. Paris 1
3 Ane et berger debout Musigny ... 2
4 Berger lançant son bâton Idem 1
5 Petite fille tenant un chat Idem 1
6 Femme trayant, tronc d'arbre, étude de
geai Idem 2
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7 Homme versant tm seau d'eau Musigny . . .
8 Berger assis, en blouse blanche Clignanc* . .
9 Tôte italienne Rome
10 Tôte de Fieschi Bicôtre
11 Pies, oiseaux : 4 pies, 2 volant Casson .... 6
12 6 mouches 6
PelntnreB non oompriBes dans là talde des oartons.
13 Étude peinte d'une femme renversée gour tor
bleau de concours^ 1825 (Atalante)
Étude peinte académique, avril 1823 Paris 1
Étude idem Idem 1
Étude idem faite à Bordeaux avec Balat ... 1
Académie peinte d'après Suisse Paris 1
Figv/re peinte académie chez Suisse Idem 1
Académie peinte d après Suisse Idem 1
Nègre, pose de Romulus, chez Suisse Idem 1
Cadamowr, académie peinte Idem 1
Idem, avril 1823 Idem 1
Sidonie, académie peinte de femme, avril 1823 Idem 1
Étude de femme, idem Idem 1
Brûlées le 25 mars 18S2.
Étude peinte sur carton : rocher gris. (Je ne sais où cette
étude a été faite.) 1
Envoi Étude d'après M. Théodore, s*appuyant sur sa canne et fai-
d'HippoIyte. sant signe avec la main (sur carton foncé] ' 1
Idem. Étude de gamin appuyé sur un rocher, bâton à la main ;
datée de Millau, de mon premier temps 1
Idem. Vieille femme de Millau appelée Touneton; chapeau de
feutre du pays (*) 1
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(') C'est d'après la vieille Touneton, faisant cuire des galettes dans la maison Richard, que Brascassat a peint son tableau du musée de Toulouse, la Sorcière.
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Envoi Deux études d'après Gentil jeune : Tune buvant dans sa
d'Hippolyte. main, Tautre reposé sur son bâton 2
Idem. Château de Saint-Véran sur des rochers; peinte sur carton . 1 Idem. Étude : loge à cochon prés d'un pigeonnier; Bordeaux. ... 1 Idem Autre étude de Saint-Véran faite de souvenir; montagne
de la Dourbie dans le fond 1
Idem. Souvenir des grottes à Faleri, près de Rome; on voit des squelettes à la lueur d'un flambeau tenu par un personnage bizarre 1
Idem. Esquisse d'un chemin longeant les rochers qui contiennent
ces mômes tombeaux à Faleri, près de Rome 1
Idem {«). Jeune fille assise (fille Fabret), MiUau, 1®' temps 1
Ces 12 études brûlées le 11 novembre 1855.
Tableau fait à Rome (toile de 60) en 1827, resté chez M. Richard longtemps : Vue du chemin de Marine; un paysan et des chevaux qui boivent; un autre paysan sur le devant, couvert d'une pelisse de mouton. Tableau cru et lourd. Le groupe d'arbres de gauche a servi 4
M. Richard pour un tableau de forôt i
Brûlé le 21 septembre 1855.
(Toile de 40.) Paysage aux trois quarts fait: chône renversé dans une mare, ou un autre s'élève au bor^ du talus; tour éclairée dans le fond. Tableau peint à la terre d'ombre, môme le ciel ; fait il y a une douzaine d'années, et n'a pas changé. Cette couleur est très solide, et devait être employée par les anciens peintres 1
Brûlé le 21 septembre 1855.
4 études de ciel, dont (un) clair de lune 4
1 idem, 3 de Montmartre 8
5 paysages, aquarelles et huile, essais 5
Animaux, vaches, idem 1
Brûlées le 3 mars 1869.
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(*) Ces études étaient comprises dans l'envoi de la famille d*Hippolytc Bagou,[et dont il est question p. 12.
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3 tdtes de vieillards à barbe blanche, faites à Bordeaux avec Balat, août 1822 ; études peintes un peu plus grandes que nature 3
Petit garçon appuyé sur un rocher, à Millau 1
Grand tilleul avec saule, chez M. de Sorgues, à Millau,
au commencement de mes études 1
Tôte de mouton, à Millau ; demi-nature 1
li petites études de têtes de brebis, même feuille 11
Brûlées le 15 mars 1859.
Petit panneau commencé : golfe d'Amalâ, pâté de rochers
dans la mer, barque sur le devant 1
Vue prise dans le parc de Lormoy ; château dans le fond. . 1
Étude commencée de racines d'ormes, à la Touques 1
Échalier fermant un sentier. (Du temps de Fleurj.] 1
Terrain de lande avec bruyères, à Casson 1
Meules à Villeneuve, faites un soir, année 1858, dans la boîte de Fleury, en revenant de Villeneuve à Magny. . . . 1
Brûlées le SI mai 1859.
étude à Carnac (Bretagne] : ferme derrière un tombeau druidique; au delà une ferme entourée de meules de paille ; auprès sont des chevaux ; la mer se voit dans le fond. Par un beau ciel sans nuage, à droite, se voit le clocher de Carnac; derrière un monticule, à gauche, une partie d'une pierre druidique debout
Marine, souvenir d'après Gudin; mer, soleil à l'horizon . . .
Fragment de peuplier (parc de Lormoy)
Site à Pont-l'Évôque : arbres dans un herbage ; coteaux éclairés par le soleil du soir; ciel sans nuage à gauche. .
Haie avec barrière ; poule noire
Essai de soleil couchant : soleil dans le tableau; plaine de Trouville ; petites vaches éclairées en frisant
Commencement d'étude de la butte de Montmartre, 1857. .
Tronc de chêne dans la cour de Rein-du-Bois, 1858
Lac dans le parc de Lormoy, pris du clos aux daims ; fond qui m'a servi à faire le'fond du daim appartenant actuellement à M. Sieber.
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Le programmé
fut donné par
M. Bidauld.
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Landes à Gasson; étude finie, mais noire; lièvre sur le
devant; marquée J. 97 1
BrAJèes le 31 mai 1859.
Commencement d'étude à Pont-FEvéque 1
Tableau commencé, toile de 80, crevé par accident. Le si\jet était une jeune fille passant sur une planche contre une barrière. Un taureau lui barrait le passage; elle hésitait 1
Brûlé le 26 décembre 1859.
Étude : terrain à Rein-du-Bois, toile de 4 1
Brûlée en mars 1860.
Étude de chevreuil; corps et jambes de derrière, grandeur
naturelle 1
3 études de renard, grandeur naturelle 2
Brûlées le 27 octobre 1862.
Deux fragments : chien d'arrêt pour le tableau de Souvillj ;
études d'après Loulou 2
Petit faisan porté par un chien ; esquisse d
Étude peinte du château de Souvilly
Ferme de Morentey ; effet du matin
Chemin à Magny, avec champ d'avoine
Fond à Magny, avec cabane de berger
Terrain au Pâtissiau
Brûlés le 11 janvier 1868.
Étude de chien non terminée, d'après Trim
Loup découpé
Grande étude de taureau noir et blanc non terminée^ ..... Étude de vache bretonne non terminée
Brûlés le 5 janvier 1864.
Peint pour l'admission au concours du paysage historique pour le prix de Rome (1825) ; reçu le premier.
« Des bergers font des offraDdes â la déesse Paies; elle est sur un socle, à l'ombre d'un orme. A droite, au second plan, on voit une cascade qui sort des rochers, passe sous un pont, et vient former un lac ombragé par des
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arbres. Un troupeau franchit le pont, et vient au pied de l'orme et de la statue. Paies est représentée donnant à manger à des agneaux. Un berger, agenouillé, dépose des vases de lait au pied de la statue; un autre berger lui montre le troupeau qui arrive, et dont le reste, suivi d'un jeune pâtre, paratt au détour des buissons qui sont au pied de Tarbre. »
Ce tableau est dans la manière de Bertin, dont mon maître était rélève. Toutes les ombres sont faites avec du bitume en transparent, qui généralement écaille. — Cette toile fut faite en six jours.
Toile Garneray, très souple mais noircissant. — Dh essai comparé avec toile ordinaire; cette dernière est restée claire, r autre a noirci 1
Sssai : paysage La Loguette% Noir et lourd; au total, mauvaise préparation. M. Ga/rneray avait présenté cette invention à V Académie des Beaux-Arts, en 4850 1
Essais brûlés 1864.
Neiye dans un village, d'après Lacaze, mon premier maître à
Bordeaux (*).
Tableau commencé : costume albanais (Calaire) 1
Étude de taureau, faite à Musigny, ayant servi au combat de
taureaux; bois de pins à Millau 1
Brûlés mars 1865.
Bois de pins, à Millau; Bois Du/our 1
Copie de la plaine de Rome (tableau) 1
Taureau rouge; copie 1
Tawreau noir, tête baissée; copie , 1
Grand chine (Aveyron; étude) 1
Brûlés le 16 mai 1865.
Ici se terminent les notes manuscrites de Brascassat. — A cet inventaire il faudrait ajouter la liste des beaux
(<) Cette première peinture est déjà citée au n» 1 du carton E.
dessins que Fartiste faisait avant Texécution de ses tableaux, et que M. Kraift possède en grande partie. Mais de ses dessins comme de ses œuvres terminées, je crois, avec M. Auteroche, que Brascassat ne tint jamais une liste suivie, un état exact. <i: Il ajmait ses études, ]> beaucoup moins ses tableaux; il regrettait, me Ta-t-il » dit souvent! Texistence de beaucoup d'entre eux (*). >
0) Lettre de H. Auteroche.
NOTES COMPLÉMENTAIRES
Cet appendice n'a pas- la prétention de relever toutes les erreurs, omissions ou lacunes qui se glissent inévitablement dans les catalogues, mais de réparer quelques oublis et surtout d'ajouter à ce livre plusieurs renseigne* ments obtenus à la dernière heure.
Page 281. — Dans le texte, et à la note da n^ 17, se troavent indiqués sommairement plusieurs paysages, datés de 1827 à 1831 ; pour compléter l'énumération de ces premiers ouvrages de Brascassat, j'en ajouterai trois : celui que l'artiste désigne en termes si laconiques : <tA M. Jonhston, un tableau, HOO fr, » (extrait de son livre de comptes); et deux autres qu'il exposa, en 1834, à Bordeaux, sous ce titre : Paysoffcs cTItaUe. En outre, voici la liste de ceux qu'il mit sous les yeux de ses concitoyens, et la brièveté de cette nomenclature explique en partie comment le public bordelais connaît si peu le beau talent d'un des plus illustres de ses artistes.
Taureau se frottant contre un arbre. Il travailla quelque temps, en 1834, au Bazar, à l'achèvement de cette toile, qui ne fut examinée que par un petit nombre de personnes.
Renard emportant une poule. Tableau mis à l'une des rares expositions bordelaises antérieures à celles de la Société actuelle des Amis des Arts. Brascassat ne prit part aux expositions de cette dernière Société que les années qui suivent : 1852, Vache attaquée par des loups; 1855-56, son portrait, deux études d'après nature et un petit croquis à la sanguine; 1861 et 1862, uns vache brune et des vaches suisses.
Page 282, n° 26. — Ce paysage m'a été signalé par M. V. Imbert de La Phalecque, président de la Commission
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administrative du musée de Douai, section des beaux-arts; mais, grâce aux indications de M. de La Phalecque, je puis citer encore deux autres toiles : la première, qui lui appartient, représente une * côte de Normandie; un bœuf noir aux » reflets fauves est debout au milieu du tableau; derrière lui » une vache couchée rumine; elle est présentée entièrement » en raccourci; à droite, un petit pâtre joue du flageolet, » assis près d'une femme qui Técoute. Dans le fond, la mer » chargée de barques de pêche et,, sur le rivage, des pécheurs » et une barque échouée. > (H.o,».-L.o,i5.— PeiDtTeretwo.)
Au mois de décembre 1869, se trouvait à Paris, chez M. Warneck, marchand de tableaux, une peinture de Brascassât représentant un Bœuf dans un dois. (H.o,60î - l.o.70î) Cette peinture, alors estimée 7,000 fr., a été vendue en Angleterre. Il serait curieux de savoir si ce n'est pas ce môme tableau qui vient d'être acheté 34,000 fr.
Page 286, n° 45. — L'étude de taureau de M. Michel de Tretaigne, qui m'avait été signalée par M. Petit, vient d'être vendue en février 1872. On trouvera la description d& ce tableau et celle d'une Étude de moutons, provenant du même amateur, aux indications de quelques prix de ventes (p. 376).
Page 289, n° 59. — Au Salon de 1835 furent exposés, sous les n^ 247 et 249, le Tawreau se frottant contre un arbre et la Sorcière; mais il y avait encore à ce même Salon un antre tableau de l'artiste, Rq^os d'animaux (n<^ 248], dont je ne puis désigner le possesseur.
Page 292, n® 68. — Ce tableau , l'un des plus importants du maître, figurait au Salon de 1838 sous cette simple dénomination : Le Loup* D'après un dessin de Guemied, gravé sur bois et publié dans le Musée des Familles, 1838, p. 256, on a ridée de cette composition, dont je ne puis indiquer le détenteur. Le même sujet se voit au Musée de Nantes sous le titre plus complet : « Un loup, s'appritant à dévorer une brebis, est attaqué par un chien. » M. Achille Joyau , architecte , me signale à l'instant l'existence, chez M. Goupil, à Paris, et provenant de la collection de M. le baron Domery, d'un tableau intitulé : Un loup, tenant un mouUm sous ses pattes, se retourne avec rage vers un chien qui s'élance sur lui* Un autre tableau,
de même provenance, est également en possession de M. Goupil : Animaux aux champs. (T.— h. o,8i. — l. i-. — signé: j,-r. Bnscassat, 1835.) Motif principal, deux taureaux : le premier, à gauche, au pelage noir, est placé sur un tertre où se trouve un arbre; le second, qui semble flairer le premier, est d'un pelage rouge. Entre les deux taureaux est un mouton broutant. En avant, un berger, ayant à ses pieds son clden, s*accoude contre un tronc d'arbre. Au premier plan, un mouton blanc vu de face, et, tout'à fait à gauche, un chardon. Au troisième plan, on voit une ferme entourée de petits arbres, et, sur le côté, quatre personnages, des bœufs, des moutons et des chevaux.
Page 292, n® 70. — Ce motif de Nature morte, exposé à Paris au Salon de 1838, parut Tannée suivante à Rouen avec un Taureau noir menaçant un chien de ses cornes. Je dois à l'obligeance de M. Darcel, l'un des collaborateurs les plus distingués de la Qazette des Beaux-Arts, quelques notes intéressantes sur ce tableau. Commandée pour le Musée de Rouen, cette peinture ne fut pas acceptée par le Conseil municipal ; mais M. Henry Barbet, ancien pair de France, alors maire de Rouen, mieux inspiré que ses conseillers, la garda pour son compte. Ce tableau, l'un des meilleurs du maître, représente une prairie dans laquelle paissent plusieurs animaux et, sur le premier plan, un taureau vu de trois quarts. Excité par un chien qui se lance vers lui, le taureau se dresse sur ses jarrets et fond, tête baissée, sur l'aboyeur. Ce premier plan est très mouvementé et d'une vérité saisissante. A gauche du tableau, quelques arbres, près desquels, sur le second plan, paissent deux vaches : l'une d'elles, blanche, tranche admirablement sur le paysage ; près de ce groupe est un mouton, puis une autre vache est couchée et rumine; enfin, à l'arrière-plan, quatre moutons broutent tranquillement. Dans le lointain se voit une clôture en bois séparant un champ, dans lequel sont deux chevaux. En avant du barrage, un gardien accourt pour chasser le chien et l'empôcher d'exciter le taureau. Des collines se dessinent à l'horizon et démontrent que la scène se passe dans une vallée. La placidité de l'ensemble du paysage forme un contraste remar-
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quable avec le groupe mouvementé du premier plan. (H.o^.
Page 295, n^ 85. — Mes souvenirs ne me permettent pas de désigner précisément le possesseur de ce tableau, mais je crois pouvoir affirmer qu'il est à Reims ou chez M. Kraffb.
Page 297, n^ 91. — Dans une note placée au bas de cette page, se trouve Tindication de deux tableaux, exposés au Salon de 1845, et portant tous deux le môme titre : Paysage et animaux. De nouveaux renseignements me permettent de désigner le n^ 87 comme étant Tun de ces paysages. Mais je dois dire aussi que la petite étude de Griffon 6lane et l'étude de Tête de mouton, jointes au môme numéro, appartiennent à M. Marcotte, beau-père de M. Rohault de Fleury. Ce dernier ne possède qu'une superbe Étude de breHs et les deux tableaux déjà signalés dans le Catalogue.
Page 298. — Pour suivre l'ordre chronologique des travaux de Brascassat, il faudrait placer à la suite du u^ 93 la toile suivante, que je trouve indiquée dans une note de l'artiste : « Paysage et animaux; fait ce tableau en 1846 pour le prince et la princesse Galitzin. »
Page 301, n^ 109. — Le motif principal de cette peinture est une Étude de vache, qui a servi pour l'exécution du tableau vendu à M. le baron Corvisart, appartenant ai^gourd'hui à M. Sabatier, et qui n'est pas catsJogué.
Page 304, n° 122. — V Étude de vache normande n'appartient plus à M. Goupil, qui n'a pu désigner le possesseur actuel.
En 1869, se trouvait, à l'Exposition de Munich, une toile de Brascassat qui représentait un « Tawreau suisse blanc et » noir, vu de profil de gauche à droite, au milieu d'une prairie » où paissent plusieurs vaches et moutons. » Et dans la galerie de Leipsick on voit aussi de notre artiste un tableau d'animaux, provenant de l'ancienne collection Schletter [^).
P. 317. — Le dessin qui se trouve au Musée d'Angers provient de la collection de M. Turpin de Crissé.
(1) « Ce riche commerçant a légué en mourant à la ville de Leipsick son cabinet, d'une tuleur de quelques cent mille thalers, et, fait curieux ft noter, cet amateur ne voulait que des tableaux d'artistes français de l'école moderne. » (Journal f Artiste, T. XI Y, p. 103.)
En commençant la publication du Catalogue des éludes peintes, j'ai fait observer que cette publication ferait mieux apprécier l'importance de la vente consentie par Brascassat, puisque ce Catalogue est Tinventaire du contenu des portefeuilles de Tartiste^ actuellement en possession de M. Krafft ; mais de ces cartons je dois distraire les études qui figurent déjà dans le catalogue général et celles qui ont été vendues ou données par Tartiste antérieurement à Tacte sous-seing privé du 8 novem-* bre 1865.
Étiidas montloiméM dans le Catalogne gtotoal.
Page 277, n® 3. — Étude de chien de Terre-Neuve. — Appartient à M. W. Krafft.
Page 282, n® 22. — Deux brebis : Tune couchée , l'autre debout. — Vendue à M. Durand-Ruel (*). -
Page 282, n^ 23. — Brebis couchée. — « Échangée à Dantan pour le portrait de M. Richard. »
Page 285, n^ 39. — Taureau suisse noir et^lanc de profil.
— Appartient à M. Th. Brascassat.
Page 287, n* 53. — Taureau se frottant contre un arbre.
— Vendue à M. Urvoy de Saint-Bedan. (Musée de Nantes.) Page 290, n® 61. — Taureau et vache à Tabreuvoir. —
Vendue à M. Urvoy de Saint-Bedan. (Musée de Nantes.)
Page 295, n** 83. — Étude de chien de Teri'e-Neuve. — Appartient à M. Werlé.
Page 309. — Portrait de l'artiste en 1828. — Appartient à M. W. Krafft.
Page 309. — Étude déjeune napolitaine, faite en Italie en 1829. — Appartient à M. W. Krafft.
Page 310. — Tôte de Pieschi. (Voir le catalogue des études peintes, p. 361.) — Appartient a M. W. Krafft.
(1) En 18S6, le journal VÀrtiste, t. X, p. 888, signalait une belle Étude de taureaux appartenant à M. Durand-Ruel.
Études non mentionnéM dans le Catalogue général* Tendues ou donnéee par Braaoaaaat avant l'aliénation de ses oartons et portefonillos.
Page 336, n« 30*»*»- — Vue du théâtre de Taormina, en Sicile (*). — Donnée par M. Richard à M. de Puymorin.
Page 352, n° 1. — Rochers sur le bord de la mer, à Vietri. — Donnée à M. Ricquier.
Page 356, n° 9. — Chèvre noire avec son chevreau couché près d'elle. — Vendue à M. Binant.
Page 356, n° 5. — Taureau breton. — Donnée à M. Auguste Dumont.
Page 357, n^ 6. — Taureau suisse." — Vendue à M. Van- Isacker.
Page 359, n® 51. — Tôte de vache noire de grandeur naturelle. — Donnée à Lyon pour une loterie.
Page 360, n^ 12. — Chien blanc marqué de brun pour le tableau de la Lutte. — Donnée à M. L. de Varin.
Page 360, n^ 13. — Tôte de chien des Pjrénées. — Donnée à M. Marandon pour loterie.
Page 360, n<> 1. — Portefeuille A. Études de loups. — Il est question d'iy^e Étude pour le tableau de M. Sans, amateur de Toulouse.
Page 363. — Au bas de la page, Brascassat indique une Étude de daim, qui appartenait, en 1859, à M. Sieber.
Pour terminer ces notes complémentaires, je dois ajouter à la liste des personnes désignées dans Tavantpropos, comme m' ayant obligeamment secondé dans mon travail, MM. R. Dezeimeris, G. Labat, de Bordeaux; E. Grimaud et Gh. Picart, de Nantes.
(*) M. Auteroche possède également une Vue du théâtre de Taormina, avec TEtna dans le Tond, datée de 1828. — Toile de 6.
INDICATIONS DE QUELQUES PRIX DE VENTES
Après VEtat des tableaux vendus par Richard dans la toute jeunesse de l'artiste; — après les paroles de Brascassat rapportées par M. Forgues : « Ne faut-il pas qu'ils » soient fous (les amateurs) pour payer si cher des toiles » qui peut-être d'ici vingt ans ne vaudront plus rien! » n'est-ce pas une bonne fortune de terminer cette biographie par l'exposé d'un succès toujours croissant dans les prix de ventes des ouvrages de Brascassat (*)?
1850. Vente de la galerie de Guillaume II, roi des Pays-Bas : Prairie avec bétail (H. 0,97. — l. i,28) Florins 6,300
(Voir le Trésor de la curiosité, t. II, p. 481.)
1884. Vente du cabinet de M. X..., à Bordeaux :
Vue d'Italie^ des premiers tçmps de Brascassat. F. 150
(Courrier de la Gironde , n<» du 12 janvier 1854.)
1857. Vente Thibeaudeau :
Chèvre et chevreau dans un paysage 1,205
{}) En 1846 ou 1847, je me souviens avoir vu mettre en vente publique, à Paris, des tableaux faussement attribués à Brascassat. Et, à ce sujet, il m'a été fait le récit d'une anecdote qui serait une nouvelle preuve du désintéressement extrême de l'artiste. Au mois d'avril 1869, fut mis également en vente, à Paris, un Cheval bai brun, attribué par le catalogue à Brascassat, et signé des initiales du peintre : R. B. Les amateurs et les artistes n'acceptèrent pas l'authenticité de cette attribution.
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1888. Vente CJorviBart :
Taureau couché, à M. le baron de Rothschild 5»450
Deux brebis, à M. le yicomte du Taillis 3,000
Brebis et agneau, à M. le marquis Maison ....... 5,805
Brebis couchée 2,800
Brebis noire 1,330
1860. Vente de tableaux modernes :
Nature morte (signée et datée : isss et ISST) 420
{Qatettê des Beaua>'Art8, t. V, p. 241.)
1860. Vente Louis Fould :
Taureau, vache et chèvre à la prairie (H. t,4S. * l, 1,94.
- Signé et daté : 1842.) 9,000
(Ooieiie des Beamw-ArU, t. VII, p. 00.)
1861. Vente Wurthemberg, à Bruxelles :
Une étude de mouton 4,400
( V Indépendance belge, n« du 11 mars 1861.)
1862. Vente du cabinet du prince T.... :
Vaches suisses au pâturage (H. 0,47. — l. o,63) 6,400
Vache blanche, tachetée de marron, debout dans un pâturage de la Suisse. A gauche, deux autres vaches dont une s*abreuYe dans un tronc d'arbre creusé. Dessin vigoureux, modelé serré, couleur relativement très puissante. {Chronique des Arts et de la Curiosité, n« du 19 janvier IBOsl.)
1862. Vente de l'atelier Hersent :
Animaux au repos dans un pâturage 2,510
(Chronique des Arts et de la Curiosité, n« du 20 avril 1862.)
1862. Vente de dessins et aquarelles :
Moutons au repos, dessin à la sanguine 340
{Chronique des Arts, etc., n'» du 4 mai 1862.)
1863. Vente Demidoff :
Chien attaquant un loup; aquarelle 10,000
{Chronique des Arts, etc., 1863, 1. 1, p. 84.)
Tête de taureau; aquarelle 360
Loup attaquant des moutons; eau-forte rehaussée . 160
{Chronique des ArU, etc., 1863, 1. 1, p. 139.)
1863, Vente d'œuvres modernes :
Animaux au pâturage (h. 0,49. - l. o,63) 3,000
Lapins sur la lisière d'un bois (H. 0,45. — l. o,60). 1,050
{Chronique des Arts, etc., 1863, 1. 1, p. 145.)
1864. Vente de tableaux et dessins modernes :
Taureauj vache et moutons au repos (h. o,s». - l. 0,29) . 3,020 Chien épagneul rapportant un faisan (H. o,46. - l. 0,54) 3,005
(Chronique des Arts, etc., 1864, t. II, p. 91.)
1866. Vente Lambertye :
Mouton noir broutant une branche d'arbre {h.o,9S. -L.0,46) 1,420
1868. Vente du vicomte du Taillis :
Deux moutons dans un enclos (H. 0,45. - l. o,60) 5,000
Étude faite àaignancourt en 1839. Achetée, en 1858, 3,900 fr. {Chronique des Arts, etc., 1865, t. III, p. 61 et 162)
1868, 16 février. Vente de la collection Marcotte-Genlis :
Taureau dans un pâturagef'^enAxk au comte d'Aquila 2,900 Troupeau de moutons poursuivi par un loup 4,500
1868. Collection Ehalil-Bey :
Épagneul rapportant un faisan 4,100
{Chronique des Arts, etc., 1868, p. 10.)
1870. Vente d'œuvres d'art anciennes et modernes, à Bordeaux :
Moutons poursuivis par des loups; gravure à Teauforte 70
C'est la seule qui ait été tirée à quelques centaines d'exemplaires.
{PetiUs affiches de la Gironde, vfl du 20 mars 1870.)
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1872, 29 janvier. Vente de la succession de M™® de Montesquiou-Fezensac :
Le Puits de la ferme (h. o,6î. - l. o^ - Daté de i886) . . . • 5,500
Un taureau blanc, taché de roux, vient de boire à une auge placée près d*un puits. A cOté de lui un groupe de moutons, et au loin d'autres animaux. Des bâtiments de ferme entourés d'arbres s'élè-vent sur la gauche.
(Chronique des Arts, etc., n» du 4 février 1872, p. 96.)
1872, février. Vente de la collection du baron Michel de Tretaigne :
Animattx au pâturage (h. o,8î. - l. o,40) 6, 100
Taurtau noir et blanc, suivi d*une vache blanche derrière laquelle se détache, de profil, une vache rouge. Â droite est un mouton qui retourne la tète ; puis tout à fait à droite, dans Vangle du tableau, une barrière et des broussailles. Au troisième plan se distinguent un berger, des moutons et le cours sinueux d'une petite rivière. Au premier plan, sur un tronc d'arbre, est la signature du peintre : R. Bbabcasbat, 1836.
Deux moutons (H. 0,4« - L. 0,50. — signé : R. Brascassat, sans date) . 5, 1 00
Au premier plan, dans un pâturage, se voient deux moutons : Tun est couché, l'autre debout, vu de face. Tout à fait à gauche, dans la plaine, d'autres moutons sortent du parc où ils étaient enfermés.
Ces deux tableaux ne sont indiqués au catalogue général que sommairement (voir le n<» 45).
(Chronique des Arts, etc., 1872, 85 février, p. 147.)
1872, 28 février. Vente de la collection Paturle :
Animaux aux champs (h. o,80.~ l. i-.— Daté de i836) 19,200
Ce tableau, n<» 63 du catalogue général, est fin de ton et d'un très bel effet. La vache blanche s'enlève heureusement sur un ciel gris ; les terrains sont superbes.
Pâturage du parc d^ Lormois (H. 0,95, — l. i,30) 19,200
Ce tableau, n» 102 du catalogue général, daté de 1851, avait été payé à l'artiste 6,000 fr. Bien que moins beau que le précédent, il a été vendu le môme prïz.
Brascassat, dans son livre de compte, à la date de 1851, dit être « resté deux mois au château de Lormois, chez M. Paturle, pour y faire des études. »
{Chronique des Artx, etc., 1872, 3 mars, p. 136
1872, 6 mars. Vente de la collection Pereire :
Un Pâturage (b.-h.o,65.-l.o,85) 16,200
Au premier plan est une belle vache rousse, tachetée de blanc ; plus loin, deux vaches couchées et un taureau se frottant contre un tronc d'arbre.
Ce tableau n'est pas compris dans le catalogue général; il avait été vendu, il y a quelques années, à M. Pereire, 6,400 fr. par M. Binant.
1872, mars. Vente Poster :
Taureau en liberté \ 34,000
« Cette toile, une des plus estimées de Brascassat, vient d'être vendue à Londres. »
{Ckronifue des Arts, etc, 1872, 10 mars, p. 167 et 168.)
NOMS DES PÛSSESSËUBS
DB TABZ.BAUX, tTUOSS OU OBSSIMS
DE BRASCASSÂT
indiqués dans oe llTre.
MM
Abnàld (M"«), à Toulouse, p. 276,
A88B, à Paris, p. 313.
AuGuiOT, à Paris, p. 294, n« 78.
AuTBROGHB (Alfred), à Paris, p. 27 1 ,
AuzELLY, i Villeneuve -sur -Loi,
Bagou (famille), à Millau, p. 285, no^9;p. 309, 312, 333.
Babbbt (Henry), à Rouen, p. 369.
Basse, p. 314.
Bec, de Marseille, p. 279.
Bbjot (E.), à Paris, p. 312.
Belmont (de), ministre des États- Unis, p. 313.
Bemoît-Ghampy, à Paris, p. 311.
Berthoud (S.- h.), à Paris, p. 288, n«J4;p. 316.
Binant, à Paris, p. 230, 273, 280, fiR 17; p. 306, n» 455; p. 307,
BIM
n» 44Sf p. 308, n» 445; p. 313, 317, 356, 372.
Bleymûller, consul de S. A. R.
l'Électeur de Hesse, p. 230, 306,
no» 454, 45%, 455, 456; p. 307, no» 457, 458; p. 313.
BoissiEU (collection de), p. 317.
Boquet, de Lille, p. 287, fi^ 46.
Bouille (comtesse de), à Nantes, p. 294.
Bourses, à Paris, p. 314.
Bousquet (M««), p. 275.
Branoam, à Bordeaux, p. 309.
Brasgassat (Théodore), à Bordeaux, p. 10, 46, 270, 272, 273, 279, w> 8; p. 280, n» 46-, p. 285, n» 59; p. 287, n» 54; p. 307, rv* 444; p. 308, 309, 311, 316, 356, 371.
Garaton-Latour, à Bordeaux, p. 131, 275.
(*) Les numéros d*ordre se rapportent aux peintures cataloguées chronologiquement.
AAM.
BRASCASSAT MM
Garbonmbl (de), à Paris, p. 13t , 275.
Gabtellanb (collection), p. 280, n« 47; p. 284, n» BS.
Gatorbe, de Moscou, p. 312.
CèvA (général de), au château de Fauquemont, près Maestrich, p. 197, 314,
Ghampy (hôtel), p. 305, n^ 4U,
Ghabteigner (comte A. de), à Bordeaux, p. 44, 243, 272.
Church, p. 131, 275.
Clément, p. 275.
Clbrmont- Tonnerre (collection), p. 289, no 57; p. Î92, n« 6$,
Corvisart (baron), p. 222, 298, n« 95; p. 3:0.
Couteaux, marchand belge, p. 313.
Dantan jeune, à Paris, p. 282, n» «J; p. 283, no J85; p. 293, n^'JS; p. 311, 315, 355, 371.
Darrieux (Charles) fils, à Bordeaux, p. 270.
David (Michau), à Paris, p* 287, n» 4ô»
Dècle, p. 275.
Delaharrê (H.), p. 316.
Demidoff (cotnte), p. 314, 374.
Desprez (M"«), p. 279, n» 40;y. 280, no 1S;ii. 311,312, 316.
DoMERY (le baron), p. 368.
DucHATEL (comte Albéric), amateur belge, p. 314.
DuFOUR, à Millau, p. 309.
DuMONT (Auguste), de Tlnstitut, p. 356, 372.
DuRAND-RuBL, p. 282, n^j^jï; p. 31 3,
DuvAL, p. 275.
EXGELLEMENS, p. 313.
Falcoknbt, àMaples, p. 125,281,
n» 49, Faverbau, p. 131, 275.
Feltrr (duc de), p. 298, n» $5;
Fieffé, p. 131, 202, 275, 276,
no «; p. 283, n» J/.
FoDOR, d'Amsterdam, p. 313.
Foroues (M»« E.), p. 302, n» 416, FOSTER, p. 377.
FouLD (Louis), p. 181, 182, 213,
294, no 78; p. 374.
FouROROY (comtesse de), p. t02,
131, 265, 278, no 5; 283, n© i9.
Galard (de), à Bordeaux, p. t31,
Galitzin (prince et princesse de),
Garde des Sceaux, p. 275.
Garreaù (Eugène), à Paris, p. 313.
Gaujal (baron de), p. 273, 275.
Gauthier, à Bordeaux, p. 131 , 275.
GEEFs(GuiUmo}.àBruxelles,p. 198.
Gérard, à Paris, p. 275.
Gervillers (comte de), p. 314.
GiROUX, p. 3t3.
Godard, à Paris, p. 294, nf> 78.
Gode (Charles), p. 313.
Goupil, p. 157, 231, 304, n» /J«;
p. 305, no 4 95; p. 313, 368,
Guillaume II, roi de Hollande,
MM
SA VIE ET SON OEUVRE, t MM.
Hbbckbbbn, lie Twickel (baron de), Lefèvrb, à Lyon, p. 314.
chambellan du roi de Hollande, Lbgentil (A.), à Paris, p. 317.
p. 313. Lbboux (Léonce), à Nantes, p. 273.
HÊLÈNB, de Russie (grande du- Letanneur, à Bordeaux, p. 271.
chesse), p. 113, 279.
HÉLiAND (d*), de Tours, p. 256.
HÉRARD, ingénieur à Paris, p. 313.
Herbadt, p. 275.
Hersent, p. 374.
Imbert de la Phalbcqub, p. 368.
JOHNSTON, p. 131, 367.
Jouet, p. 298, n» 98; p. 313.
KhaliltEby, p. 375.
KoNiNO, inspecteur des Beaux- Arts du roi de Hollande, p. 314.
Kbafft (W.), a Paris, rue Blanche, 33, p. 47, 50, 129? 155, 158, 172, 223, 246. 253, 257.
261, 270, 277, n" 5; p. 282, n» 94} p. 287, n«» 47, 4«, 49, SO; p. 296, n^^9S?99; p. 299, n^99, 400; p. 300, n»* 404, 40$; p. 301 , no» 409, 410, 444, 44%, p. 302, n« 1/7; p. 305, n»« 4%e, 4%T, 418, ê%9, 4S0; p. 307, n» IS9; p. 309,310, 312, 315, 318,319, 320, 323 et suivantes.
Laoachb, à Paris, p. 298, n<» 94.
Lahuttb, à Bordeaux, p. 284,
Lambbrtyb, p. 375.
Laveuye, inspecteur des finances,
à Paris, p. 313.
Lr Cerf, à Paris, p. 314.
Liemans, p. 314.
Lupin, à Saint-Gloud, p. 331, 357,
Maison (murquis), p. 374.
Mantz (Paul), p. 46, 131, 275.
Marandon (de Montyel), p. 281,
no 48; p. 360, 372.
Marc, de Moscou, p. 312.
Marcotte, à Paris, p. 317, 326,
Marcotte-Gemlis, p. 375.
Marbilhag, p. 131, 265, 278, n» 6.
Marionneau (Charles), p. 279, n* 9, Masse (V«), de Millau, p. 275.
Meissonnier, à Toulouse, p. 290,
Melcbior, à Marseille, p. 279,
Mène, à Paris, p. 288, n9S4; p. 316,
Montagne, à Nantes, p. 46, 274.
MONTA.UT, p. 313.
Montesquiou-Fezensag, p. 376.
MONTRIGHARD ( de ) , à ToulOUSO ,
MOUKHANOFF, p . 30 1 , n<> / 09; p. 3 1 3.
MusÉB D*Âix, p. 277, n» 4.
— d'Anoers, p. 317.
— db Bordeaux, p. 54, 67, 195,
— DE Douai, p. 1 51 , 286, n» 4S.
~ DB La Haye, p. 313.
ass
MM
Muste DB LBIP81CK, p. 3*20.
— DU LuzBMBOORO, à Paris, p, 297, n» 9t; p. %\1.
— DB MONTPBLUBE, p. 1 59, 289,
— DBNANTBg^p. 136, 138, 170,
177, 178, 213, 241, 258, 255, 256. 2 57, 284, n- 55; p. 288, n'»«55, 55; p. 290, •»•»«/, 5«; p. 291, ir» 55; p. 292, n«» ST, €$, 71; p. 293, n« 77; p. 294, »• 75; p. 298, n« 95.
-^ DB RouBN, p. 314, 369.
— DB Toulouse, p. 151, 159,
Naiqbon fils, p. 280, w» i%; p. 302,
Narbonnb (duc de), p. 300, n« #05;
Nbori, à Saint-Pétersbourg, p. 313.
NuTZ(de), p. 313.
Olry (J.), p. 304, IIP 4%A.
OsTBRWALD, p. 48, 274, 275.
Patublb (collection), p. 205, 291, no tfi; p. 299, n« 40%; p. 313,376.
Paulinier (colleclioD), p. 139, 185, 213, 246, 266, 283, W» SO, 8%; p. 285, n«» 55, AO; p. 289, n<> 5«; p. 291, no «5; p. 292, no 70; p. 293, noi 7j|, là; p. 294, n«» 55, S4, S%i p. 296, no $8; p. 299, nf* 404; p. 308, no 4AA; p. 310, 311,312.
Pbllbqrir, p. 314.
MM
Pbrbibb, p. 377.
Pbtit (Francis) (collecUoD), p. 287,
no 45; p. 313.
Phiupps, p. 313.
PiLLEWiLL, à Paris, p. 313*
POITBVIII, p. 275.
POLLAGK (PoshCOfl), 313.
Pons, p. 275, 309.
PONTMARTIN (dO), p. 276.
PUJBT, p. 314.
PcYMORiM (de), p. 336, 371.
Radsswill (prince), p. 313.
Rahadb, p. 288, no Sé; p. 316.
Raybt, p. 46.
R6my de Rohbault, à Douai, p. 282, no jltf.
Rbnouard (docf), à Paris, p. 310.
RiQQUiBR (Louis), p. 52, 154, 246,
283, no5#;p. 287, pf^St-, p. 315,
RiTTNER, p. 157, 321.
Robert (Aurète), p. 315.
RoBDERER (Louis), do Reiois, p. 84,
213, 230, 256, 295, no» 8 à, 88?;
p. 298, no 57; p. 299, n» 405;
p. 302, noi 441, 448; p. 304,
no 4%A.
RoHAULT DB Fleury, p. 213, 286,
no if; p. 296, no 57; p. 370.
RossÂ (de), p. 314.
Rothschild, p. 213, 263, 373.
Sabatibr, p. 370.
Sabourqw (Jacques), de Ru88ie,r
Sans, de Toulouse, p. 372.
Say (Constant), p. 205, 306.
MM
MM
ScBiKLBR, p. 159, 253, 288, n<> 54.
ScHLETTER, de Leipsick^ p. 370.
Sghrottb, p. 275.
SiEBSR, à Paris, p. 313, 372.
SiMONET, à Paris, p. 313.
Société dea Amis des Arts de
Bordeaux, p. 131, 275.
Société des Amis des Arts de
Paris, p. 275.
SoLTiKOFF (comte de), p. 313, 314.
Solvet (M"«), p. 280, no* 4*, 45;
p. 307, no» 4éO, 44$; p. 310,
SODTMARD, p. 131, 275.
Spinwal, p. 303, 313.
Steinqracht (baron de), de La
Haye, p. 312.
Stévens, à Paris, p. 3U.
Taillis (vicomte du), p. 374, 375.
Tardieu, p. 131,275.
Tauriag (A. de], p. 31, 271, 281,
no 48; p. 330.
Taylor (baron), p. 281, 321.
Tedesgo, p. 313.
Thibaudeau, p. 373.
Tourelle, p. 275.
TouRNON (comte de), p. 131,
Tretaiqne (baron Michel de), p. 287,
TroubetskoÏ (prince Pierre), p. 230, 301. no» 407; p. 304, n» 4 Vf; p. 312.
TuRPiK DE Crissé, p. 370.
Ulrich, de Zurich, p. 302, n»» 444, 445; p. 317.
Urvoy de Saint-Bbdan, p. 138, 177, 284, n» 55, p. 288, n«« 5S, 55; p. 290, tfi* 54, 6$; p. 291, n« $5, p. 292, n«» 67, 69, 74; p. 294, n» 7P; p. 357, 371.
Yan Isacker, p. 313, 357, 372.
Varin (de), p. 360, 372.
Vatris (M»« de), p. 313.
Vernet, marchand de toiles pein^
tes à Bordeaux, p. 275.
ViBRAY (marquis de), p. 275.
ViLLARS (M»«}, p. 281.
ViTRAC (DO, p. 55, 274.
Warnegk, à Paris, p. 368.
Werlé, à Reims, p. 90, 92, 185 et suiv., 207, 21 1,213, 253,^57, 295, n** 8S, 85?, 85; p. 296, no 90; p. 297, no 9J9;p. 360, 371.
Wurtemberg (prince de), p. 374.
ZiEOLER (Hanz), à Zurich, p. 298, no 96; p. 346.
Sud, no iS06. DÉPARTEMENT DE LA GIRONDE.
ÉTAT C3VIL
Extrait du Registre des actes de naissance de Van 1804,
BRA.8CAS8AT Dtt quatorzième jour du mois de fructidor, an douze de la (Jncquefl). République française, à midi, acte de naissance de Jacques, né chez son père le douzième jour du présent mois, à neuf heures du soir, fils de Raymond Brascassat, tonnelier, demeurant à Bordeaux, rue Saint-Jean, 201, et de Marie Periès, mariés ; le sexe de Tenfant a été reconnu être masculin, en présence de Jacques Periès, âgé de cinquante ans, aïeul maternel de Tenfant, tailleur d'habit, grande rue Saint- Jean, 199, et de Bertrand Pascalet, âgé de soixante-huit ans, marin, rue Nérijan, 14. Sur la réquisition à nous faite par le père de l'enfant, et après avoir donné lecture du présent acte, le père et les témoins ont signé.
Constaté, suivant la loi, par Louis-Thadée Peyrelongue, adjoint de la mairie du Sud, faisant les fonctions d'officier public de l'état civil.
Signé au registre : R** Brascassat père, Pascalet, Periès, et Peyrelongue, adjoint.^
Pour extrait conforme au registre délivré en l'hôtel de ville de Bordeaux,
le 11 mars 1867:
^ur papier libre pour reneeigoemeau •dmloisiralira)
Le Maire de Bordeaux,
A. DE BETHMâKN.
ACADÉMIE ROYALE DES BEAUX-ARTS
Paris, le 26 septembre 1825.
Le Secrétaire perpétuel de TAcadémie
Certifie que ce qui suit est extrait du procès-verbal de la séance extraordinaire du samedi 3 septembre 1825 :
Pajnfe hisuriqae. Conformément au procès-verbal de la séance extraordinaire
Second de TAcadémie royale des Beaux-Arts dans laquelle le second
grand pnx. g^g^j^^j ppjj ^i^ paysage historique a été accordé à M, Jacques
Brascassat, natif de Bordeaux, département de la Gironde, âgé de vingt-un ans, élève de M. Richard et de M. Hersent, membre de Flnstitut et chevalier de Tordre royal de la légion d'honneur, ce prix lui a été solennellement décerné dans la séance publique du samedi 1^' octobre 1825.
Certifié conforme :
Le Secrétaire perpétuel, Chevalier des Ordres royaux de Saint-Michel et de la Légion d'honneur,
QUÀTREMËRE de QUINGY.
-œ.iSO'Ovs-'
mil mki. P*"*» ^^ 2* octobre !8i5.
Le Comte de FORBIN,
Directeur général des musées royaux, gentilhomme honoraire de la chambre du roi,
A Monsieur Brascassat, peintre de paysage.
Monsieur,
Je m'empresse de vous prévenir que, sur ma proposition, S. E. le Ministre de la Maison du Roi vous a accordé, pen-
dant trois ans, à partir dvt 1®^ de ce mois, une pension de douille cents francs, pour aller continuer vos études en Italie. Je suis sûr que vous trouverez dans cette preuve de la munificence paternelle du Roi un juste et noble sujet d'encouragement, et un redoublement d'ardeur dans la poursuite d'études commencées sous de si heureux auspices. Je vous transmets la lettre qui vous est adressée à ce sujet par M. le vicomte de La Rochefoucauld, qui a témoigné pour vous dans cette affaire une bienveillance toute particulière.
Recevez, Monsieur, avec mes vœux, l'assurance de mon sincère intérêt.
Le Comte de FORBIN.
ACADÉMIE ROYALE DES BEAUX-ARTS D'AMSTERDAM
Amsterdam, ce 9 février 1848.
Monsieur,
Le Conseil d'administration de TAcadémie royale des Beaux-Arts de cette ville a l'avantage de vous faire part que le Conseil, rendant hommage à vos mérites acquis, par rapport aux beaux-arts, vous a nommé membre de l'Académie.
Il me serait agréable de recevoir, dans un délai peu éloigné, au local de l'Académie, l'indication précise de votre nom et prénom, pour les insérer dans le diplôme que j'aurai l'honneur de vous faire part ultérieurement.
Le Secrétaire de V Académie royale,
ACADEMIA IMPERIAL DAS BELLAS-ARTES DE RIO DE JANEIRO
Rio de Janeiro, 80 de Junho de 1857.
Monsieur Jacques Brascassat,
Nous avons l'honneur de vous faire part que l'Académie des Beaux-Arts de Rio de Janeiro a voté à l'unanimité votre nomination de membre correspondant de la même Académie. En conséquence, nous vous faisons parvenir votre diplôme.
J'ai l'honneur d'être, Monsieur, avec la plus haute estime et considération.
Votre très humble serviteur,
J. MÂXIMIANO MÂFRA,
Secrétaire de V Académie. .
Extrait du testament de Brascassaty en date du onze octobre mil huit cent soixante^inq , déposé chez M* Jean-Hyacinthe- Eugène DevÈs, notaire à Paris,
« Je veux et je tiens à (xe que toutes mes études peintes et tous mes dessins soient irûlés après ma mort, excepté celles que je désire laisser comme souvenir aux personnes dont la liste est ci-jointe. Je tiens absolument à cette clause, qui a été la pensée de toute ma vie, ne voulant aucunement ni sous aucun prétexte que ce soit qu'on vende après ma mort aucun de mes ouvrages. Je charge mon ami Ricquier de faire ce choix.
» Les petites copies d'après les maîtres anciens ne doivent pas être comprises dans les étudeà à brûler.
» Tout ce qui concerne l'atelier, tel que meubles, tables, botte à peindre, toiles, panneaux, passe-partout, chevalets, pliants, etc., seront partagés entre mes amis ci-dessous nommés : MM. Xavier Paulinier, Louis Ricquier, Naigeon père et fils, Desprez, Rohault de Fleury, Adolphe Viollet-le-Duc, Alfred Auteroche, Ferdinand Ghaigneau.
» Paris, le onze octobre mil huit cent soixante-cinq.
» Signé : R. DRASCASSAT. »
« Par le présent codicille, je donne et lègue à mon ami Paulinier (Xavier), domicilié à Paris, rue de Tournon, n® 2, toutes mes peintures, études, petites copies et tableaux que je laisserai; de plus, tous mes dessins, gravures, eaux-fortes, lithographies, photographies, etc., en le priant d'en distribuer comme souvenir aux personnes dont la liste est ci-jointe.
» Je fais ce legs à mon ami Paulinier en reconnaissance de tous les bienfaits que j'ai reçus de lui, et persuadé que mes ouvrages resteront dans sa famille et les choses insignifiantes seront détruites par lui.
» J'institue mon ami Monsieur Paulinier mon exécuteur
testamentaire.
» Paris, ce 20 octobre 1865.
Liste des persoioes aoiqnelles je désire laisser des seuTeiirs.
1. Brascassat (Théodore), à Bordeaux, me Donissan, 11. 2 étud«« et 1 dess>.
Léon de Varin, à Gonneville, près d'Honfleur
» Paris, 20 octobre 1865. »
Enfin, à la date du 8 novembre 1865, par un acte sous seing-privé, Brascassat aliéna la nue-propriété de toutes les œuvres d'art qu'il avait en sa possession, et dont un état fut dressé. Yoici la copie do ces deux pièces, qui m'ont été communiquées par M. Théodore Brascassat :
« Les soussignés :
» M. Jacques-Raymond Brascassat, artiste peintre, membre de l'Institut, demeurant à Paris, rue Notre-Dame-de-
Lorette, n^ 56, né à Bordeaux (Gironde), le vingt-huit août 1804 («), d'une part;
» Et M. Hugues-Wilhelm Erafft, propriétaire, demeurant à Reims (Marne), boulevard du Temple, n<* 13, d'autre part;
» Sont, par ces présentes, convenus de ce qui suit :
» M. Brascassat vend la nue-propriété, pour y réunir l'usufruit au décès du vendeur, de tous les tableaux et peintures terminées ou non terminées, études, dessins, gravures, lithographies, eaux-fortes, photographies et autres pouvant se trouver dans l'appartement occupé par le vendeur, rue Notre- Dame-de-Lorette, n^ 56, ou dans son atelier, môme maison, ou généralement dans tous autres lieux dont il pourrait avoir ultérieurement la location provisoire ou définitive, de tout ce qu'il a été dressé un état.
» Cette vente est faite aux charges et conditions d'usage et de droit, et spécialement à la chaîne, par M. Brascassat, de continuer à prendre le plus grand soin des objets vendus, et moyennant une rente annuelle et viagère de 8,000 fr., dont les arrérages commenceront à courir à compter du !•' novembre présent mois, et seront payables par M. KrafTt, qui s'y oblige, à Paris, et en bonnes espèces de monnaie, savoir : dans la huitaine de ce jour pour les deux mois à courir jusqu'au 1®' janvier prochain, et ensuite de trois mois en trois mois, les l*' avril, juillet, octobre et janvier, termes échus.
» Fait double, à Paris, pour M. Brascassat, le deux novembre mil huit cent soixante-cinq, et à Reims, pour M. Kraffb, le huit du môme mois.
» Signé : KRÀFFT. «
Afin de bien assurer l'exécution de cette vente, Brascassat apposa sur son testament, le 22 juiUet 1866, le codicille suivant :
(^) Cette date est inexacte, comme le prouve l'extrait de naissance cidessus publié.
« Pour léviter toutes^ difficultés qui pourraient surgir lors » de mon décos sur rexécution de la volonté que j'ai consen- » tie à Monsieur Hugues -Guillaume Era£Et, par acte sous » seing-privé du 18 novembre 1865 (^), de tous mes tableaux » et peintures terminées ou non terminées, études, dessins, » croquis, gravures, lithographies, eaux-fortes et autres, pou- » vant m'appartenir au moment de mon décès, déclare par le » présent, et pour le cas où cette vente serait contestée, faire » don et legs de tous ces objets à Monsieur Hugues-Guillaume » Krafft, sans exception aucune.
» 22 juillet 1866.
» Signé : R. BRâSGASSâT. •
c Tableaux et autres objets vendus par M- Brascassat à M. Krafft i par acte S. S. P. des 2 et 8 novembre 4865,
n Tableaaz à l'halle.
» Animaux et figures.
PRÉFECTURE DU DÉPARTEMENT DE LA SEINE
Extrait du Registre des actes de décès de Vannée 1867. — 9« Mairie,
Du jeudi vingt-huit février mil huit cent soixante-sept, Une heure trois quarts de relevée, acte de décès de Jacques-Raymond Brascassat, artiste peintre, membre de l'Institut, chevalier de la Légion d'honneur, âgé de soixante-trois ans, né a Bordeaux (Gironde), décédé ce matin, à une heure, en son domicile, rue Notre-Dame-de-Lorette, n<* 56, fils de Jacques Raymond Brascassat et de Marie Fériés, son épouse, tous deux décédés; le défunt, célibataire. Ledit acte dressé en présence et sur la déclaration de MM. Alfred-Edouard Auteroche, artiste peintre, âgé de trente-cinq ans, demeurant à Paris, rue Rochechouart, n® 70, et Charles-Clément Roblot, employé, âgé de vingt-quatre ans, demeurant à Paris, place du Louvre, n° 6, témoins, qui ont signé avec nous, Léon Ohnet, adjoint au maire, chevalier de la Légion d'honneur, après lecture faite et le décès constaté suivant la loi. Signé : Auteroche, Roblot, et Léon Ohnet, adjoint. Délivré conforme par nous*, Maire du neuvième arrondissement de Paris. Paris, le deux mars mil huit cent soixante-sept.
(Signature illisible.)
POUR ÉLEVER UN BUSTE ▲ LA MÉMOIR
DE BBASCASSAT.
Le 20 février 1868, des journaux de Bordeaux publièrent la communication suivante (*) :
Un comité vient de se former, spontanément, à Bordeaux, pour ériger un buste à la mémoire de Jacques-Raymond Brascassat, artiste peintre, chevalier de la Légion d'honneur, membre de l'Institut.
Ce comité est ainsi composé :
Président : M. Victor Mialhb, président de la Société des Architectes de
Bordeaux.
Viee-présid9Ht : M. Oscar Guâ, directeur de i*École de Dessin et de Peinture,
conservateur du Musée, membre de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres
et Arts de Bordeaux.
Secrétaire : M. Charles Marionnbau, membre de la Commission des monuments et documents historiques de la Gironde, secrétaire de la Commission
de surveillance du Musée de Nantes.
Trésorier : M. Gustave Labat, membre de la Commission des monuments et
documents historiques de la Gironde.
Mentàres du comité : M. A. Bonnet, iSf>f président de la Société des Amis
des Arts de Bordeaux et de la Société d'Agriculture de la Gironde. M. H. Brochon, g. ^, président de la Société de Sainte-Cécile et de la
Société Philharmonique de Bordeaux.
M. A. Charbofpin, vice-président de la Société des Amis des Arts. M. E. Cbugy, rédacteur en chef du Courrier de la Gironde. M. J. Dblpit, président de la Société des Bibliophiles de Guienne.
(<) Voir égal«m«iit la Ginmdtj n* da S mara 1870, dans leqael m trouvant det attraits de lettre* de qmlqaee artietee émiaente, donnant leur adhMon à IMnitiatiTo Ixwdelaiie.
SOUSCRIPTION
M. Ch. Db0 Moulins, sous^irecteur de Vlnstitut des Provinces pour la région du Bud-ouest, inspecteur divisionnaire de la Société française d'Archéologie.
M. A. DoiNBT, rédacteur en chef du Journal de Bordet^œ,
M. Lbo Droutn, ^, membre de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Bordeaux, inspecteur des archives communales de la Gironde.
M. A. GouGBT, président de la Société des Archives historiques de la Gironde.
M. O. Db Lacolonob, O. ^, président de l'Académie des Sciences, Belles- Lettres et Arts de Bordeaux.
M. L. Lancblin, ^, président de la Société Philomathique de Bordeaux.
M. le comte Db Lavbrqnb, ^, président de la Société littéraire et artistique de Bordeaux
M. Félix LâAL, rédacteur de la Gironde.
M. D. Magobbx, statuaire, directeur de TÉcole de Sculpture de la ville de Bordeaux.
M. MiNiBB, homme de lettres, ancien président de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Bordeaux.
M. E. Rauadb, artiste peintre à Bordeaux.
M. H. RiBADiBU, rédacteur en chef de la Qntimne,
Voici le résumé du procès- vei:4)al de la première. séance tenue par ce comité, le 15 février 1868, hôtel de l'Académie.
M. Marionneau expose en ces termes la proposition des amis et de quelques admirateurs du célèbre artiste bordelais :
« Je n'ai pas la prétention, Messieurs, de vous adresser un discours ; je vais simplement vous dire le sujet et le but de notre réunion.
» Un an s'est écoulé depuis la mort de Brascassat. A Theure où ce beau talent descendit dans la tombe, une voix éloquente exprima le deuil et la tristesse de l'Académie des Beaux-Arts; mais la mort de Brascassat ne pouvait ôtre plus vivement ressentie qu*à Bordeaux, sa ville natale, et qui de son illustre enfant ne possède pas une œuvre sérieuse, sur laquelle nos yeux attristés puissent se reporter avec orgueil! Ce n'est point aujourd'hui, Messieurs, que nous rechercherons les causes d'une lacune que tout le monde regrette, et mieux vaut nous hâter d'honorer la mémoire de cet éminent artiste, « qui cachait sous des dehors tranquilles cette énergie si rare s> qu'on appelle la conviction, et que l'Institut de France avait » placé à côté des peintres religieux et des peintres d'histoire, » pour montrer que le stjlc ennoblit tout, et que, dans l'art.
AU BUSTE DE BRASGÂSSAT
» tont siget peut être agrandi par la science, par un goût » éleyé et par un talent qui se respecte lui-môme (^). »
» Consacrons donc un souvenir à cette gloire bordelaise, et laissons à qui de droit le devoir de grouper près du buste de ce maître quelques-unes de ses œuvres les plus remarquables. Donnons à Raymond Brascassat une éclatante preuve de notre sympathie pour l'homme et de notre admiration pour l'artiste 9 par une manifestation toute spontanée, quoique en apparence tardive, et à laquelle s'associeront unanimement les vrais amis des sciences, des lettres et des arts! »
M. Desprez, statuaire à Paris, ancien pensionnaire de l'Académie de France à Rome, chevalier de la Légion d'honneur, a été désigné, à l'unanimité, pour exécuter le buste de Brascassat. Nous devons faire connaître les raisons qui ont déterminé cette préférence, alors qu'il paraissait tout naturel de choisir un Bordelais pour reproduire l'image d'une célébrité bordelaise.
M. Desprez était un des amis du grand artiste ; ils se connurent à Rome, en 1827, et quarante années de la plus cordiale sympathie prouvent combien étaient intimes les relations du peintre et du statuaire. Peu après la mort de Brascassat, M. Desprez s'exprimait ainsi : « Si jamais sa ville natale désirait son buste, je solliciterais, comme un honneur, d'exécuter ce travail, et sans aucune rémunération. » En présence de cette offre généreuse, tout autre choix devenait impossible ; et 'pouvions-nous mieux confier la reproduction des traits de notre éminent compatriote, qu'à cette main que Brascassat pressait si souvent avec effusion?
Le buste de Brascassat sera solennellement offert au Musée de la ville de Bordeaux [').
(^) Discours de M. Beulé prononcé aux funérailles de Brascassat. (') Ce buste est la dernière oeuvre de M. Desprez. Cet estimable artiste est mort à Paris, le soir du 16 novembre 1870, âgé do 71 ans.
MM. ABâDIE père, architecte, à Bordeaux.
ABADIE (Paul), ^, architecte, à Paris, inspecteur général
des édifices diocésains du sud-ouest de la France. AILLOUD (Gustave), à Bordeaux.
ALAUX (Guotavb), architecte, à Bordeaux, membre de la
Commission des monuments historiques.
ALAUX fils (Michel), à Bordeaux.
AUGUIN (Louis), artiste peintre, à Bordeaux.
AUTEROCHE (Alfred), artiste peintre, à Paris. AZAM (E.); docteur-médecin, à Bordeaux.
BAILBY (Paul), à Bordeaux.
BARBOT neveu, à Bordeaux. \
BARBOT (Eugène), à Bordeaux.
BARCKHAUSEN (H.), doct** en droit, profess' à la Faculté
de droit de Bordeaux, membre du Conseil municipal. BARDIÉ (Abhano), à Bordeaux.
BARITAUT, peintre, à Bordeaux.
BARTHÈRE (Charles), à Bordeaux.
BAUDIN (LéoN), architecte, à Bordeaux.
BAUDRY (Paul), 0. ^, artiste peintre, à Paris, membre de
l'Institut. BAYS (E.), à Bordeaux.
BAZIN (C), à Bordeaux.
BENECH (AMéDés), peintre, à Bordeaux.
BETHMANN (de), »^, ancien maire de Bordeaux.
BERGES (Lucien), à Bordeaux.
BERNÈDE (Eugène), artiste peintre, à Bordeaux. BÉZIAT (Edmond), à Bordeaux.
BLADINAIRE (Louis), à Bordeaux.
MM. BLANOHÂBD (Geobqbs), à Bordeaux.
BONHEUR (Auguste)^ artiste peintre^ à Paris.
BONHEUR (M"« Rosa), ^, artiste peintre, à Paris. BONHEUR (Isidore), statuaire, à Paris.
BONHEUR-PEYROL (M"»«), artiste peintre, à Paris. BONNET (Adrien), ^, président de la Société des Amis des
Arts de Bordeaux, député de la Gironde.
BONNET et VINCENT, peintres décorateurs, à Bordeaux. BORDES (Numa), à Bordeaux.
BORY (H.), à Bordeaux.
BOSC aîné (Pierre), à Bordeaux.
BOUCHARD (Julien), à Bordeaux.
BOUGUEREAU (W.), *, artiste peintre, à Paris, ancien
pensionnaire de Rome.
BOULUGUET (G.), architecte, à Bordeaux.
BOUSCASSE (Th.), à Bordeaux.
BRIOLLE (Adolphe de), à Bordeaux.
BÏUVES-CAZESCE.), membre de l'Académie des-Sciences,
Belles-Lettres et Arts de Bordeaux, juge au tribunal civil. BROCHON père (G.-H.), O. *^, ancien maire de Bordeaux,
président de la Société de Sainte-Cécile et du Cercle
Philharmonique, membre de l'Académie des Sciences,
Belles-Lettres et Arts de Bordeaux.
BI^OCHON fils (H.), avocat, à Bordeaux.
BROWN ( J.-J.)> à Bordeaux. BRUN (Charles), architecte, à Bordeaux.
BRUNET (Henrt), ^, ancien adjoint au maire de Bordeaux. BRUNET (Théodorb), à Bordeaux.
BRUT (Georges), à Bordeaux.
BURGUET, architecte de la ville de Bordeaux.
CABANES (Henri), à Bordeaux.
CABANNE (Edmond), à Bordeaux.
CAILLOU, peintre, à Bordeaux.
CAPDEVILLE (Frédéric), à Bordeaux.
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